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Deux chanteurs de NTM condamnés 


Italie : M. Di Pietro 


la rébellion 
tutsie 
marque 
des points 

A QUELQUES JOURS de r arri- 
vée de la force multinationale - 
dont le mandat devait être voté 
vendredi soir 15 novembre à 
rONU -, les forces tutsies opérant 
dans l'Est du Zaïre semblaient 
progresser vers Mugunga, le plus 
grand camp de réfügiés rwandais 
hutus de la région. Selon plusieurs 
témoins, les extrémistes hutus qui 
tenaient Mugunga- que notre en- 
voyé spécial, Daminkiue Le Gufl- 
ledoux, évoque dans un récit écrit 
avant ces derniers événements - 
ont pris la fuite, jeudi soir. Depuis 
le début des combats, les anciens 
membres des forces armées rwan- 
daises, responsables du génocide 
des Tutsis, en 1994, opposaient 
une forte résistance aux rebelles 
du Kivu, en grande majorité tntsis. 

Lire pages 4 et 13 
et notre éditorial page 14 


à Toulon pour « outrages par paroles » 

Trois mois de prison ferme pour leur comportement sur scène 


quitte le gouvernement 

L'ancien juge dénonce une campagne de calomnies 


DEUX CHANTEURS du groupe 
NTM ont été condamnés à six mois 
de prison avec sursis dont trois 
mois famé, jeudi 14 novembre, par 
le tribunal e m iy rri nnngT He Ttanlnn, 

pour « outrages à personnes déposi- 
taires de l'autorité publique dans 
F exercice de leurs Jonctions, ai pro- 
nonçant, en déàgnant à un public de 
plusieurs miniers de personnes des 
propos injurieux pour chacun 
d’entre eux». Q leur est é g alement 
interdit « d’exercer la profession de 
chanteur de variétés pendant six 
mois ». Vingt-six gardiens de la paix 
avaient déposé plainte à la suite 
d’un concert organisé à La-Seyne- 
sur-mer (Var) au cours duquel les 
policiers présents avaient été pris h 
partie par les deux chanteurs. 

Jean-Marie Le ChevaDla, maire 
(FN) de Toulon, a estimé que ce ju- 
gement était « salutaire ». Jack 
Lang, ancien ministre socialiste de 
la culture, a cité une phrase d’An- 
dré Malraux : «S faut toujours choi- 
sir ta liberté». 


Lin page 9 



L’ANCIEN magistrat Antonio Di 
Pietro, grand artisan de l’opération 
«moins propres», a démissionné, 
jeudi 14 novembre, du poste de mi- 
nistre des travaux publics qu’il oc- 
cupe dans le gouvernement de Ro- 
mano Prodi- Le président du 
conseil a aussitôt fait savoir que 
l’ancien juge conservait sa 
confiance et qu’il demanderait au 
gouvernement de ne pas accepter 
sa démission. « J’espère qu’il re- 
viendra sur sa décision et qu’ü conti- 
nuera à contribuer de façon utile au 
travail du gouvernement », a-t-ü 
ajouté. 

L'avocat de M. Di Pietro avait 
précédemment annoncé que son 
client frisait l’objet d’une nouvelle 
enquête dans la ville de Bresda. Q 
n’a pas donné d'explications, mais, 
selon la presse italienne, Fanrien 
magistrat, qui a été à l'avant-garde 
de la lutte contre la corruption 
dans les milieux politiques, serait à 
son tour soupçonné. 

Dans sa lettre de démission à 
Romano Prodi, M. Di Pietro af- 
firme cependant que sa décision 


est irrévocable, évoque une « ven- 
detta» et se dit las des * calom- 
nies » contre lui « Lcr chasse au pi- 
geon continue car ils essaient de me 
frire payer à tout prix la seule chose 
qu’ils puissent me reprocher et dont 
je suis fier», ajoute-t-il, faisant al- 
lusion aux succès remportés par les 
magistrats italiens danc la morali- 
sation de la vie publique. M. Di 
Pietro est le premier membre du 
gouvernement à quitter le cabinet 
Prodi, mais le minis tre des affaires 
étrangères, Lamberto Dini, ne 
pense pas que son départ affectera 
la stabilité du gouvernement 
Le président du Conseil italien a 
eu tout de même un motif de satis- 
faction avec Tadoption, vendredi, 
par la chambre des députés de res- 
sentie] de la loi de finances pour 
1997. Le principal objectif de ce 
budget de rigueur est de réduire le 
déficit public afin que l'Italie puisse 
être parmi les premiers pays à 
adopter la monnaie unique euro- 
péenne. 


Lire page 2 


2 Le FN à l’assaut 
de Dreux 

Le niveau d'abstention prévisible lors 
de l'élection municipale à Dreux peut 
permettre à la candidate du front na- 
tional, Marie-France Stnbois, de deve- 
nir maire. . . P- 6 


m La presse en débat 

Un point de vue de l'historien Jean- 
Noël Jeanheney et nos informations 
sur le mouvement de grève observé 
mercredi 14 novembre, p. 15 et 30 


a Du CIC au GAN 

Après la dérision' du gouvernement de 
suspendre la privatisation du CIC, fi- 
liale du GAN, te président du groupe 
public d'assurances est sérieusement 
fragilisé. p. 16 

« Le football 
etsesfaos 

De la violence à la participation, la 
place des supporteurs dans le football 
français. p.21 


■ Culture et exclus 

Les institutions culturelles réfléchissent 
à la manière de faire face à l'afflux des 
exclus dans les musées. p. 26 


■ Disques au choix 

Une sélection des meneurs CD et un 
coup de projecteur sur la musqué es- 
pagnole. p. 28 


■ Philippe Séguin, 
imperator 

Un portrait du président de l'Assem- 
blée nationale sur France 3. p.31 
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Miss Monde en Inde, à l'ombre des bûchers 


NEW DELHI 
de notre correspondant 

L’élection de Miss Monde, qui se tiendra 
pour la première fois en Inde, le 23 no- 
vembre, dans Ta ville de Bangalore, provoque 
depuis plusieurs semaines les protestations 
des partis conservateurs, choqués par cette 
«insulte* h la femme Indienne. Pour eux, 
^organisation d'un tel concours vise à «éro- 
der la culture et le mode de vie indiens », 
comme l’a récemment indiqué Vishnou Hari 
Dalmia, le responsable du Conseil hindou 
mondial. 

« Nous sommes prêts à nous sacrifier et à 
nous tuer. Nous empêcherons l’élection de Miss 
Monde », avait prévenu fin octobre U ma Bha- 
rati, la pasionaria du Parti du peuote indien 
(BJP), cette formation nationaliste hindoue 
qui a frit un bref passage àu pouvoir â f issue 
des élections, en mai dernier. La menace de 
ces femmes, déterminées à s’immoler par le 
feu pour protester contre ce concours « im- 
pie », n’avait, Jusqu’à présent, pas encore été 
suivie d’effet il aura fallu un geste extrême 
pour que la polémique soit relancée. A Ma- 
douraï, dans le sud de Plnde, jeudi soir, un In- 
dien de vingt-quatre ans, membre de la Fédé- 


ration indienne de (a jeunesse démocratique, 
d’obédience marxiste, s'est arrosé de kéro- 
sène pour protester contre réfection de Miss 
Monde. Ainsi cette manifestation risque-t- 
elle d'avoir lieu sous la plus haute des surveil- 
lances. Les autorités de l'Etat du Karnataka 
(sud de Plnde) ont annoncé, il y a deux se- 
maines, qu'un millier de policiers assistés de 
commandos d'élite seront mobilisés pour 
empêcher tout «dérapage» susceptible 
d’endeuiller ce « scrutin »~ Depuis, des listes 
de femmes décidées à se faire brûler vives 
ont été dressées et certains parlementaires 
du beau sexe ont prévenu le ministre en chef 
de cet Etat qu'« il y aura du sang dans les rues 
si le concours a lieu ». 

L’immolation, en Inde, a un aspect symbo- 
lique, signifiant à la fois la révolte et la volon- 
té de purification : dans P épopée classique du 
Ramayana, la déesse Sita, compagne de Ra- 
ma, marche dans le feu, pour prouver à son 
divin époux qu’elle ne Pa jamais trahi après 
avoir été enlevée par le démon Ravana. Mais 
celle-ci, la très pure, était sortie indemne des 
flammes.. 

Il n'y a cependant pas que les conserva- 
teurs nationalistes qui s'inquiètent des 


conséquences d’un tel concours pour les va- 
leurs hindoues : «Cette manifestation est une 
façon pour les multinationales d’ouvrir le mar- 
ché indien à la culture dégénérée occidentale 
symbolisée par Michael Jackson et M adonna », 
s’est indigné récemment le chef d’une orga- 
nisation paysanne indienne, M. Najundaswa- 
my. Ce mouvement, qui regroupe dans la ré- 
gion de Bangalore des milliers de paysans 
hostiles à P ouverture économique de l’Inde, a 
récemment mis à sac un restaurant «fast 
fbod » de Bangalore. 

II y a cependant de nombreux autres In- 
diens qui ne se choquent pas d’un tel 
concours, qui symbolise au contraire pour 
eux la modernité d’un pays en mouvement 
Une Indienne, Aiswarya Rai, a d’ailleurs été 
élue Miss Monde en 1994 et une autre, Sush- 
mita Sen, Miss Univers, la même année. Un 
double titre qui avait, à Pépoque, délicieuse- 
ment chatouillé Porgueil Indien. Surtout dans 
ce « pays du Kamasoutra » où, comme le re- 
marquait récemment un magistrat, «la 
sculpture érotique fait partie du patrimoine re- 
ligieux ». 

Bruno Fhüip 
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EDUARDO MANET 


Rhapsodie 

cubaine 

roman 
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Grasset 


M. Chirac dans un Japon 
déboussolé 


LE JAPON n’a jamais été la des- 
tination préférée des chefs d'Etat 
fiançais : seul François Mitterrand 
y fit une visite officielle en 1982. 
Jacques Chirac aurait souhaité s’y 
rendre au cours de la première 
année de son septennat, mais la 
tension entre Paris et Tokyo à la 
suite de la reprise des essais nu- 
cléaires fiançais Pa conduit à dif- 
férer cette visite. Elle aura finale- 
ment lieu du 17 au 21 novembre. 
Que peut-on en attendre ? Un ef- 
fet d’entraînement auquel la per- 
sonnalité du président ne sera pas 
étrangère. 

Jacques Chirac est Pim des rares 
hommes politiques français à 
avoir manifesté un intérêt soute- 
nu pour l’Asie en général et le Ja- 
pon en particuHei. D s’y est rendu 
une quarantaine de fois sous dif- 
férentes « casquettes » et à titre 
privé. Sans doute aime-t-il 
d’abord dans ce pays l’idée qu’fl 
s’en fait : un Japon « étemel », ce- 
hn qui sourd de ses arts ou de ses 
traditions, le sumo par exemple. 
Peut-être aussi le président fian- 
çais y a-t-il son jardin secret : Il 
faut toujours avoir un fil d’Ariane 
pour commencer à connaître un 
pays. De ses lectures et de sa fré- 
quentation d'un cercle d’amis ja- 
ponais, des politiques, des 


hommes d’affaires ou des artistes 
le président a une bonne expé- 
rience du « terrain » nippon. Le 
Japon qu’il va trouver correspon- 
dra-t-il à ce qu’D en connaît ? 

H doit s'attendre à des change- 
ments. Tout d’abord, personnelle- 
ment. Le prérident français fera 
P expérience de ce qui est le plus 
irritant dans le Japon officiel : 
l'obsession de l'organisation. Une 
visite d’Etat n’est pas celle d’un 
ministre, du maire de Paris ou 
d’un simple particulier. M. Chirac 
aime goûter le Japon de la rue, 
mais il n’est pas certain qu’un ser- 
vice de sécurité, « sur les dents » 
dès qu'il s'agît d’une visite offi- 
cielle, lui laisse ce plaisir. Non que 
soit à craindre an incident - de la 
part peut-être d'un groupuscule 
antinucléaire-, mais parce que 
tout doit suivre le cours prévu, au 
risque, sinon, de susciter un vent 
de panique. Au grand dam du 
protocole nippon, le président a 
«fui » (au demeurant comme ses 
homolognes américains) le carcan 
de la résidence pour hôtes étran- 
gers d’Akasaka : il logera dans un 
grand hôteL 

Philippe Pons 

Lire la suite page 14 


Les lillois sous 
le soleil de Rio 

« L’AGGLOMÉRATION lil- 
loise a décidé de profiter de 
sa candidature aux Jeux olym- 
piques de 2004 pour mettre en 
œuvre une politique urbaine diffé- 
rai te, fondée sur la conception du 
« développement durable ». Elle 
devient ainsi la première grande 
métropole française à appliquer les 
résolutions du Sommet de la ‘ferre, 
réuni à Rio en Juin 1992. Les prin- 
cipes de modération et de précau- 
tion, adoptés par l'ensemble des 
chefs d'Etat, vont donc constituer 
les moteurs des déririons d'aména- 
gement et de gestion de la capitale 
du Nord-Pas-de-Calais. 

Ils présideront désormais à 
toutes les politiques de construc- 
tion, de logement, de circulation 
ou de transport que les Jeux olym- 
piques se tiennent ou non à Lille. 

Lire page 12 


Le dédain 
des honneurs 



JULIEN GREEN 


DOYEN d’âge de l’Académie 
française, l’écrivain Julien Green, 
qui a eu quatre-vingt-seize ans le 
6 septembre, vient de claquer la 
porte de la prestigieuse institution 
à laquelle il appartenait depuis 
vingt-dnq ans, en rappelant son dé- 
dain des honneurs et en précisant 
sa volonté de ne plus voir son nom 
« affublé d’aucun oripeau officiel ». 


Lire pages 14 et 32 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /SAMEDI IG NOVEMBRE 1996 


ITALIE. Premier membre du gou- 
vernement de centre-gauche de Ro- 
mano Prodi à vouloir quitter le cabi- 
net formé il y a six mois. Antonio Di 
Pietro a en charge le portefeuÜte des 


travaux publics. • ALORS QUE ROMA- 
NO PRODI, le président du GonseB. de- 
mandait au gouvernement de ne pas 
accepter cette démission, le ministre 
des affaires étrangères, Lamberto Di- 


ni. a affirmé qu'il ne pensait pas que 
le départ de M. Di Piètre affecterait la 
stabRHé du gouvernement • L'INVES- 
TIGATION préfimmaâre dont fait l'ob- 
jet l'ancien magistrat porterait sur des 


irrégularités commises dansses 
propres enquêtes notamment à Bres- 
cia. • LA CHAMBRE DES DEPUTES, a 
par ailleurs adopté l'essentiel de la loi 
de finances pour 1997, vendredi 15 no- 


vembre. à l'issue d'une séance mara- 
thon. U budget de rigueur a pour 
p r in ci pa l objectif de permettre le re- 
tour de la Ire dans le système moné- 
taire européen. 


Antonio Di Pietro a présenté sa démission du gouvernement 


Le ministre des travaux publics, ancien magistrat qui a été à l'avant-garde de la lutte 
contre la corruption avec l'opération « mains propres », fait l'objet d'une enquête dans la ville de Brescia 


ROME 

de notre correspondant 

Romano Prodi a repoussé, jeudi 
14 novembre, la démission du mi- 
nistre des travaux publics Antonio 
Di Pietro, en souhaitant que son 
auteur la reconsidère. L'ancien 
magistrat ne semblait cependant 
pas, vendredi, disposé à le faire. 
Le secrétaire du Parti démocra- 
tique de la gauche (PDS), Massi- 
mo d’Alema, a lui rappelé qu’ An- 
tonio Di Pietro était déjà « sorti la 
tète haute d'autres enquêtes » et 
qu’il n’est « pas juste de céder à un 
climat, à une campagne ». « Cela 
n'aura aucune conséquence sur le 
gouvernement », s’est empressé de 
dire le vice-président du gouver- 
nement, Walter VettronL II s'agit 
néanmoins d'un premier départ et 
de celui d’un homme-symbole 
dont le pouvoir de centre-gauche 
avait voulu utiliser les compé- 
tences pour refaçonner l'Italie. 

« Cela suffit», a écrit a sept re- 
prises, jeudi 14 novembre, l'ancien 
juge Antonio Di Pietro dans sa 
lettre de démission de ministre 
des travaux publics au président 
du Conseil, Romano Prodi. « Toni- 
no », comme l’appelle la presse, 
fatigué des attaques répétées de 
corruption ou de concussion dont 
D est l'objet depuis plusieurs an- 
nées a décidé, selon ses dires, de 
« supprimer te trouble et de ne plus 


répondre à aucune provocation ». 

Le magistrat vedette de l’en- 
quête « Mani pulite » ('moins 
propres) qui a mis à jour l'énorme 
corruption qui a gangrèné tout le 
système politique italien, jette 
l’éponge seulement six mois après 
avoir accepté les fonctions d’un 
ministère clef pour surveiller l’at- 
tribution des pots-de-vin que sus- 
citent les marchés publics. Après 
avoir mené avec succès la plus 
vaste opération de nettoyage des 
annales judiciaires du pays, l’an- 
cien substitut du procureur de Mi- 
lan espérait contrôler à la source 
l’origine de tous les financements 
occultes. « Mani pulite » l’a rattra- 
pé sans que l'on sache encore avec 
précision ce qui est susceptible 
d’être reproché au bouillant juge. 

Antonio Di Pietro quitte donc le 
devant de la scène, qu’il appréciait 
pourtant beaucoup, pour rentrer 
dans l’ombre et pouvoir sans 
doute mieux se défendre des at- 
taques occasionnées par sa noto- 
riété. Ce n’est en effet pas la pre- 
mière fois que ce fils de paysan de 
quarante-six ans, montagnard so- 
lide, fait l’objet d’attaques et de 
médisances. Après pratiquement 
trois années passées à traquer les 
corrompus dont ni plus ni moins 
que Bettino Cran, ancien chef so- 
cialiste du gouvernement, Raul 
Gardien, patron de Ferruzi et Sfl- 


vio Berlusconi, pour ne citer que 
quelques notabilités, il démis- 
sionne, à la surprise générale, le 
6 décembre 1994, « pour rendre 
leur sérénité aux institutions ». 

A l’époque déjà, ce nettoyeur de 
fond, ancien commissaire de po- 
lice qui sait manier les Interroga- 
toires et utiliser les fichiers infor- 
matiques est Hans le collimateur 


contre la corruption en mettant 
sur pied un groupe de magistrats 
spécialisés. Bien évidemment, les 
victimes ne se laissent pas faire. H 
est donc l’objet de plusieurs en- 
quêtes pour « concussion » et 
«abus de pouvoir». Le 29 mars 
1996, il est lavé de toutes les ac- 
cusations. A trois reprises en tout, 
Q a été blanchi des soupçons que 


a Cela suffit» 


« Le tir au pigeon continue parce que Fon veut me faire payer à tout 
prix mon unique véritable faute, dont je suis par ailleurs fier: d’avoir 
voulu quoi qu'il en coûte faire mon devoir à fond », explique amère- 
ment le ministre des travaux publics démissionnaire. 

Dans sa lettre de démission « irrévocable » transmise à Romani 
Prodi, le président du conseil. Antonio Di Pietro accuse, en des 
termes très durs, * certains juges envieux et théorisatwrs— les organes 
d’investigation hyperzélés et fantaisistes-, la presse qui crée les nou- 
velles avant qu’elles ne se produisent- les avocats qui ne savent pas ac- 
cepter les verdicts des juges. Cela suffit, conclut-il, avec tous ceux qui 
veulent utiliser ma personne pour discréditer d’un côté l’enquête 
« mains propres » et de Poutre le gouvernement et les institutions ». 


tions ont repris de plus belle à 
l’occasion de r éclatement d’un 
nouveau scandale de corruption, 
au mois de septembre, dans lequel 
est impliqué notamment le patron 
des chemins de fer italiens Loren- 
zo Necri et un banquier îtalo- 
suisse Pierfrancesco Parinï Batta- 
glla, homme poissant et influent 
qui auparavant est toujours par- 
venu à échapper à la justice. Or, 
Hans une écoute téléphonique pu- 
bliée par la presse, en octobre, ce 
dernier met en cause Antonio Di 
Pietro laissant entendre que le 
juge l’avait, jusqu’à présent proté- 
gé, moyennant finances. Pour le 
moment, rien de plus que cette 
petite phrase. 


de revanchards qui cherchent à 
avoir sa peau. Entré dans la ma- 
gistrature en 1981, fl devient sou- 
dain célèbre le 17 février 1992, 
lorsqu’il fait arrêter en flagrant 
délit un politicien socialiste en 
train de recevoir un pot-de-vin. 

Le nouveau Zorro monte alors 
une véritable machine de guerre 


l’on faisait porter sur ses mé- 
thodes de travail comme Ta fait 
encore remarquer, jeudi soir, le 
vice-président du gouvernement, 
Walter Veltroni. 

Ces décisions judiciaires et son 
entrée au gouvernement n’ont pas 
pour autant fait taire les accusa- 
teurs. Au contraire. Les insinua- 


HARGÈLEMENT 

Lassé de ces «vilenies». Anto- 
nio Di Pietro s’est insurgé publi- 
quement contre cette « mons- 
trueuse vendetta » dont il est la 
dble, à tel point que le président 
du Conseil et Massimo d’Alema, 
secrétaire du PDS (Parti démocra- 
tique de la gauche) ont publique- 
ment manifesté, début novembre, 
leur soutien à ce membre du gou- 
vernement- Silvio Berlusconi, chef 
de l’opposition, dans la ligne de 
mire de Di Pietro et contre lequel 
deux enquêtes judiciaires sont en 
cours croyait déjà tenir sa re- 
vanche. Le leader de Forza italia 


n’avait alors pas hérité à dire que, 
« s'il agissait d’un citoyen ordi- 
naire, il serait déjà en prison ». - 
La fièvre est retombée pendant 
quelques jours et jeudi 14 sep- 
tembre au matin la presse titrait à 
nouveau qu* Antonio Di Pietro fai- 
sait l'objet d’une enquête prélimi- 
naire de la part du parquet dé 
Brescia pour « corruption » et 
«concussion ». C'est le même par- 
quet qui, en mars, avait écarté les 
accusations contre Antonio Di 
Pietro. Pour le moment, aucune 
précision n’a été donnée sur la na- 
ture de cette enquête dont l’avo- 
cat du ministre démissionnaire 
n’était même pas an courant. Au- 
cune information n’a été fournie 
par les autorités judiciaires posa 
corroborer les titres des journaux. 
Tout ce que Ton sait est que tout 
le pool des magistrats milanais de 
« Marri puSte »- et pas seulement 
celui qui en fut la figure de 
proue- fait l’objet de cette nou- 
velle investigation. Mais Antonio 
Di Pietro a estimé que le harcèle- 
ment dont fl faisait Fobjet n'était 
plus supportable, alors qu’il ne 
s’agit que de soupçons. U a donc 
déridé de rendre les armes et son 
portefeuille pour ne plus donner 
prise à ces réglements de compte 
permanents. 


Michel B&e-Richard 


L'adoption d'un budget de rigueur doit permettre 
le retour de la lire dans le système monétaire européen 


L'opération «Mani pulite» a permis l'ouverture 
. de 25 000 informations judiciaires 


LA MENACE de démission d’Antorào Di Pietro, mi- 
nistre des travaux publics, intervient à un moment où 
le gouvernement de centre-gauche de Romano Prodi 
est soumis à une forte pression de l’opposition menée 
par Silvio Berlusconi. Le président du Conseü italien a 
au moins un sujet de satisfaction : l'essentiel de la loi de 
finances pour 1997 a été adopté, vendredi 15 novembre, 
par la Chambre des députés à l’issue d’une séance ma- 
rathon. Ce budget de rigueur, dont le principal objectif 
est de réduire le déficit public afin que l’Italie puisse 
être parmi les premiers à adopter la monnaie unique 
européenne, était critiqué à la fois par le centre droit et 
par les communistes de Rifondazione Comumsta. Or la 
coalition de centre-gauche, dont la plus forte compo- 
sante est le Parti démocratique de la gauche (PDS, ex- 
PO), n’a pas de majorité à la Chambre. 

Samedi 9 novembre, le Pôle des libertés qui regroupe 
Forza Italia de Silvio Berlusconi, l’ADiance nationale de 
Gianfranco Fini et quelques petits partis héritiers de la 
démocratie-chrétienne avait fait descendre de 300000 
à 500 000 personnes dans les rues de Rome pour pro- 
tester contre l’augmentation de la pression fiscale. Le 
chef de Forza Italia n'avait exigé rien de moins que le 
départ de Romano Prodi et ü avait décidé de rompre 
fout contact avec le gouvernement, mettant en cause 
les arrangements intervenus auparavant sur les moda- 
lités d'une réforme constitutionnelle. L’opposition a 
boycotté le dârat budgétaire* pour manifester sa ré- 
probation devant la procédure choisie par Romano 


Prodi, qui a déddé d'avoir recours aux ordonnances. 


SOUTIEN DE LA FRANCE 

Le président du conseü a tenu bon, avec le soutien de 
Massnno D’Alema, secrétaire général du PDS. La seule 
concession consentie par le gouvernement a été de dis- 
socier la loi de finances de 1997 et le projet de réforme 
fiscale. Selon le projet de budget, le déficit sera réduit 
de 62 500 milliards de lires (soit environ 200 milliards 
de francs). Une taxe spéciale, immédiatement baptisée 
« impôt européen », a été instituée. 

Pour Htahe, la première étape sur la voie de la mon- 
naie unique devrait être le retour de la Bre dans le sys- 
tème monétaire européen, qu'elle a quitté à l'automne 
1992. Ce retour devrait avoir Beu « dans les plus brefs 
délais », a déclaré Lamberto Dira, ministre des affaires 
étrangères, après une visite à Paris où ü assistait à la 
conférence internationale sur la Bosnie. 

Le chef de la diplomatie italienne a eu un bref entre- 
tien avec Jacques Chirac qui, a-t-ü dît. Fa assuré du sou- 
tien de la Rance. La question est de savoir à quelle pa- 
rité se fera cette réintégration. Les Italiens 
souhaiteraient un niveau de 1010 lires pour 1 deutsdie- 
mark (pour profiter d’une petite « décote *), tandis que 
les experts fiançais et allemands serment plutôt parti- 
sans de fixer le taux pivot de la monnaie italienne entre 
950 et 980 lires pour 1 mark. 


L’OPÉRATION «Mani pulite» 
(« Mains propres ») a débuté en fé- 
vrier 1992 par un fait divers mila- 
nais. Après la multiplication des ar- 
restations et mises en accusation, 
en 1993 et 1994, les juges avaient 
menacé de démissionner, le 14 juil- 
let 1994, après un décret Kmitant 
l’usage de la détention préventive. 
Le décret sera retiré qndques jours 
plus tard. Pendant toutes ces an- 
nées, beaucoup de grandes figures 
italiennes de la politique et des af- 
faires ont fait Fobjet de procédures. 
Au total, un comptage de Mario 
Zamorani (un ex-dirigeant dn 
groupe IR], hn-même emprisonné), 
D y aurait eu 4 600 mandats de dé- 
tention préventive, 25 000 avis 
d’ouverture d’enquête judiciaire, 
dont 520 concernant des parlemen- 
taires. Les délits les plus souvent re- 
prochés concernent lé financement 
des partis, la corruption et la 
concussion, le recel et F abus de 


JD. V. 


pouvoir. 

• Mario Chiesa, responsable so- 
cialiste d’un institut social milanais, 
est surpris eu train de toucher un 


pot-de-vin et est arrêté le 17 février 
1992 par le juge Antonio DT Rétro. 
Un an plus tard, le 10 février, le mi- 
nistre socialiste Claudio Martelü 
démissionne, sous le coup d’une 
enquête judiciaire pour corruption. 
Quatre antres ministres du gouver- 
nement Gfuüano Amato démis- 
sionnent pour les mêmes motifs. 

• Benïto Craxi, qui fait Tobjet de 
six informations judiciaires, démis- 
sionne le 11 février 1993 de la direc- 
tion du Parti socialiste. 

• Giuhano Amato, chef du gou- 
vernement socialiste, démissionne 
avec son cabinet le 22 avril 1993, 
durement touché par les révéla- 
tions de « Mani putite ». 

• Gabriele CagQarï et Franco 
Nobtfi, respectivement présidents 
du premier et du second holding du 
pays (IRI et ENI, hydrocarbures 
d’Etat), sont arrêtés aux mois de 
mars et de mai 1993. Le président 
de FEN1, Gabriele CagHari, se sui- 
cide en prison le 20 jufflet. 

• Carlo De Benedetti, président 
d’Olivetti, avoue aux juges, en mai 
1993, que sa société a dû verser des 


pots-de-vin aux entreprises pu- 
bliques cfientes.!. . I . 

• Raul Ganfini, ex-président de 
FenuzzL se srédde le 23 jufflet 1993 
avant de recevoir un mandat <fan€t 
dans le cadre de l'affaire EnünoxxL 

• Paok» Berinsconi. frère de S3- 
vfo, admet le versement de pots- 
de-vin par la Fininvest, le 11 mas 
1994. 

• Süvfo Berinsconi fait Foibjet 
d’une information judiciaire, I e 
22 novembre 1994, après les perqui- 
sitions et les mandats d’arrêt déli- 
vrés, aux mob de juillet et d'octo- 
bre, contre la Fininvest pour 
évasion fiscale. 

• Giotto Andreotti, qui fut sept 
fois premier ministre, Umberto 
BossL le chef de la Ligue du Nord, 
Achille Occhetto et Massimo 
d’Alema, du Parti démocratique 
socialiste (ex- PO), ont aussi fait 
Fobjet de multiples procédures. 

• FJorio FtorinI, qui fut run des 
directeurs financiers de rENL ra- 
contera avoir financé « équitable- 
ment» les principaux partis entre 
1970etl98L 


Dans son autobiographie Jean Paul n raconte ses années de jeunesse et de formation 


LE VATICAN a rendu public, 
vendredi 15 novembre, un livre 
écrit par Jean Riul U sur ses années 
de jeunesse et de formation, intitu- 
lée Afü vocation, don et mystère, 

r~^ — — | cette autobio- 

^ graphie - sans 
précédent 
dans l’histoire 
de l’Eglise - 
marque le cin- 
quantième an- 
niversaire de 
bibliographie l’ordination 



sacerdotale du pape, le 1 - no- 
vembre 1946 à Cracovie. EUe en dit 
plus long sur l’homme et son action 
que bien des discours ou les an- 
nales d’un pontificat aussi long. Le 
lecteur déjà familier du parcours 
hors du commun de ce premier 
pape polonais ne trouvera pas de 
révélation épousto uflan te Haiw les 
cent trente pages de l’édition fran- 
çaise. Mais par sa concision même, 
par la simplicité du récit, son ton 
émouvant et intimiste, 0 raconte 
comment le destin de ce jeune Po- 
lonais, qui avait vingt ans en 1940 
quand les bombes pleuvaient sur 
Varsovie, a basculé. 

On n’explique pas les choix d’un 


homme par les seules cir- 
constances de sa jeunesse, par l’en- 
vironnement familial et intellectuel 
qui fut le sien dans ses aimées de 
formation. Pourtant à Wadowice, 
sa ville natale, située à une tren- 
taine de kilomètres de Cracovie où 
Karol Wojtyla fit ses études inter- 
rompues par la guerre, on ne peut 
pas ignorer la succession des tragé- 
dies personnelles, familiales et na- 
tionales qui Font fTappé. A neuf 
ans, il perd sa mère, Emffia Kaczo- 
rowska ; à douze ans, son unique 
frère ; à vingt ans, son père, mili- 
taire à la retraite, qui l’élève dans 
une ambiance austère, pieuse, un 
rien bigote : « H m'arrivait de me ré- 
veiller la nuit et de trouver mon père 
ù genoux. » La maison familiale fut, 
dh-il, * mon premier séminaire ». 



UNE VOCATION TARDIVE 

Mais la vie de cet orphelin ne res- 
semble pas à un livre de héros ou de 
saint La carrière ecclésiastique de 
Karol Wojtyla n’est pas toute tracée 
à l’avance. Au contraire, c’est dans 
les drames de la guerre, de la soli- 
tude etde la misère qu’eüe se forge. 
Sa vocation éclôt quand ses ambi- 
tions dejeune étudiant (en phflolo- 


gie polonaise à Funiverâté Jageüon 
de Cracovie) avortent, quand ses 
compagnons sont arrêtés ou fau- 
chés, quand ses projets séculiers 
- comme sa passion pour le théâtre 
et la littérature - sont remisés, 
quand, pour échapper à la déporta- 
tion, il découvre la vie ouvrière à 
l'urine chimique Sohray. Paradoxe : 
Q choisît Dieu à l’heure où tout 
semble le maudire. 

Le futur pape n’est donc pas un 
enfant prodige. Ce n’est qu’à vingt- 
deux ans qu’c entre au séminaire 
clandestin de Cracovie, inscrit aux 
cours du soir, et & 26 ans qu’il est 
ordonné prêtre. □ se rattrapera 
vite, brûlant les étapes : évêque à 
38 ans, archevêque de Cracovie à 
44 ans, cardinal à 47 ans, pape à 
58 ans. 

Dans ce livre, jean Paul II re- 
connaît que sa vocation fut « tar- 
dive » et fl en profite pour douer le 
bec à ceux qui hri ont prêté des flirts 
de jeunesse. S’il a longtemps rusé 
avec l’appel de Dieu, ce n'est pas 
pour les beaux yeux d’une fille. 
Sans doute aura-t-on supposé, 
écrit-il, que «sr un jeune homme 
ayant d'aussi claires dispositions re- 
ligieuses n'entrait pas au séminaire. 


c’était le signe qu’étaient en jeu 
d’autres amours et d’autres préfé- 
rences ». Il avait bien des occasions 
« de rencontrer des jeunes gens et 
des jeunes filles ». Mais «le pro- 
blème n'était pas là, dit JeâhltaulIL 
A l’époque, j'étais surtout passionné 
par la littérature dramatique et le 

théâtre ». 


FAMILLE DE SUBSTTrUTTlON 
Ce livre est une galerie de por- 
traits des professeurs, des artistes, 
des auteurs et des prêtres qui ont 
compté pour hri. Car sa famille de 
substitution, c’est FEgüse et la Po- 
logne. Homme de mémoire et de 
tradition, ü décrit la souffrance de 
son pays et la fidâité de son Eglise. 
Sa première messe, il la célèbre 
dans ia cathédrale dn Wavel à Cra- 
covie, l’ancienne capitale royale 
polonaise : «Je voulais marquer 
mes liens spirituels avec l’histoire de 
la Pologne, dont la colline du Wavel 
présentait comme une syrtihèse em- 
blématique. » Impossible de ne pas 
lire dans ce geste la part qu’fl pren- 
drait, comme pape, au soulève- 
ment pour la liberté de la Pologne 
après quarante ans de commu- 
nisme. 


Récurrente dans tous ses dis- 
cours, sa perception des rapports 
intimes entre la nation, la culture et 
l’histoire s’enracine dans cette ex- 
périence typiquement polonaise, 
qu’un pays de tradition laïque 
comme la France tardera à 
comprendre. Car en Pologne, écrit 
Jean Paul n, l'Eglise catholique est 
«profondément liée au peuple et à 
la culture ». Cestefle qui a «soute- 
nu et défendu le peuple, spéciale- 
ment dans les époques tragiques de 
son histoire ». fl s'interdît, toutefois, 
tout commentaire sur révolution 
récente du catholicisme polonais. 

Karol Wojtyla a fait -«de l'inté- 
rieur », dit- il - la double expérience 
du nazisme, * avec les horreurs de la 

guerre et des camps de concentra- 
tion », et du communisme, « avec 
son régime d'oppression et de ter- 
reur ». Cette double épreuve ‘des 
deux grands totalitarismes du 
XX e siècle justifie son combat pour 
' la dignité et les droits de Fhomme 
etla « défense de la vie ». Mais c’est 
elle aussi qui va nourrir sa vision 
tragique du monde etde Fhumani- 
té et inspirer cette méfiance à 
l'égard de toute modernité qui a pu . 
justifier, dans son actionàla tête de 


l’Eglise, bien des peurs et des 
conservatismes. 

Mais la force de jean Pan! fl, c’est 
son universalité. Or, grâce à ce livre, 
on se sourient que le pape globe- 
trotter n'était jamais sorti de s on 
pays avant son ordination à vingt- 
six ans. En se rendant pour la pre- 
mière fois à Rome en 1946, écrit-il, 
«je voyais, par le train en marche, 
des villes que je ne connaissais que 
par les livres de géographie, je vis, 
pour la première fois, Prague, Nu- 
remberg, Strasbourg et Paris ». Si on 
ignore ces aimées de jeunesse et de 
privations, où, pour Karol Wojtyla, 
tout s’est joué, ainsi que cette 
double expérience, unique à la tête 
de l'Eglise, du nazisme et du 
communisme, ou ne comprend 
rien à Jean Pad JL C'est Fintérêt de 
ce petit livre, une fois de plus, de 

nousîedémoncreL 


Henri Tincq 
* Ma vocation, don et mystère, de 
Jean Paul D, éditée en France par un 
pool d'éditeurs catholiques 
(Bayard-Editions, Cerf, Fie uru s- 
Mame etlËquO, 130 p.. 75 F. Cette 
traduction sera disponibleà partir 
du 21 novembre en librairie. 
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ENTREPRISES 


Thomson-CSF envisage de supprimer 
5 000 emplois d'ici à fin 1997 

Face à la réduction des commandes militaires, 
la filiale de défense du groupe en voie de privatisation 
rouvre le dossier des sureffectifs, gelé depuis 1993 


QUELLE QUE SOIT l'issue de la 
privatisation de sa maison mère, 
Thomson SA, promise par le gou- 
vernement au groupe Lagardère, 
Thomson-CSF a fait ses comptes. 
Compte tenu de l’évolution prévue 
des carnets de commandes dans le 
secteur de la défense, la direction 
du groupe d'électronique militaire 
et professionneDe estime qu'elle 
devra supprimer 5 000 postes en 
France sur ia période 1996-1997, 
après le «gel» des suppressions 
d'emplois imposées par Edouard 
Balladur à l’automne 1993. EDë en a 
informé les syndicats le 19 no- 
vembre, lors d'un comité de groupe 
■ européen : son objectif est de ra- 
mener les effectifs français à 32 000 
emplois (équivalents temps plein) à 
fin 1997, contre 37 000 fin 1995, en 
supprimant 2 300 emplois cette an- 
née et 2 700 en 1997. 

CHIFFRE D'AFFAIRES EN BAISSE 

Dans le domaine militaire, selon 
la direction de Thomson-CSF, le 
chiffr e d’affaires devrait se réduire 
de 11,4 mÜBards de francs fin 1995 à 
10 milliards fin 1997, les prises de 
commandes devant, sur la même 
période, décliner de 11 à S milliards 
de francs, (tour les activités civiles, 
les ventes (France et export) de- 
vraient progresser de 24 milliards 
de francs fin 1995 à 29 milliards fin 
1997, les prises de commandes de- 
vant fléchir de 32 à 30,7 milliards de 
francs. 

D’ici à fin 1997, Thomson-CSF 
compte avoir supprimé quelque 
3 100 emplois chez ses salariés per- 
manents : sont concernés 
1 600 contrats à durée indéterminée 
(CDI) sur un total de 33950 à fin 
1995, ainsi que 300 contrats à durée 
déterminée sur 950. 1 250 postes 
doivent également disparaître à tra- 


vers des préretraites progressives, 
la réduction du temps de travail et 
le temps partiel 

Le total des suppressions de CDI 
envisagés est en fait plus élevé. En 
brut, 3 devrait atteindre 3 300 em- 
plois : 2 150 départs en retraite et 
démissions, 350 départs à travers 
des ventes ou des essaimages et 
S00 licenciements économiques. 
Parallèlement sont en effet prévues 
1 400 embauches sur la période 
(ainsi que 300 absences de longue 
durée), ce qui réduit le nombre net 
des suppressions d’emplois. 


tique, 1 213 personnes). « Depuis la 
filialisation de l'ensemble des activi- 
tés. mi-1995, tout se passe au niveau 
de ces finales. L'information centrale 
est succincte », relève un Su CGT. 
Certains projets récents pro- 
voquent néanmoins des réactions. 
Cest le cas chez Thomson Compo- 
sants Micro-électroniques (TCM). 
«Fin octobre, la direction a annoncé 
sa décision de fermer deux unités de 
production sur cinq », indique un 
élu de la CDFT. Les unités visées 
sont celles de Marcq-en-BarœuI. 
qui emploie une cinquantaine de 


La marche des Angevins sur Paris 

Lundi 25 novembre, à 8 h 30, onze salariés de Thomson Multimé- 
dia de r usine d’Angers se sont élancés pour une marche vers Paris. 
L’initiative s'inscrit dans le cadre des actions menées par les syndi- 
cats CFDT, CGT et CGC pour obtenir dn gouvernement r arrêt du 
projet de cession au sud-coréen. Daewoo dans le cadre de la privati- 
sation de r ensemble du groupe Thomson SA. L’objectif des mar- 
cheurs est d’atteindre paris le 6 décembre. Jour oh rassemblée des 
actionnaires de Thomson SA dévia voter la recapitalisation de 
H milliards de francs décidée par le gouvernement Os demanderont 
à être reçus parle premier ministre, Alain Jappé. 


Thomson-CSF prévoit aussi des 
coupes dans les effectifs des presta- 
taires intérimaires et des sous-trai- 
tants extérieurs Intervenant dans 
l'entreprise. 1 600 suppressions 
d'emplois, sur un total de 2000 fin 
1995, sont programmées pour les 
premiers, 300 suppressions d’em- 
plois. sur 1 000 fin 1995, pour les se- 
conds. 

A noter que, selon les syndicats, 
qui indiquent avoir des difficultés à 
être informés précisément sur les 
mesures engagées, ces chiffres « ne 
tiennent pas compte » du projet de 
cession à la société américaine LGS 
de la société Thomainfor (infoima- 


salariés - elle sera fermée au troi- 
sième trimestre 1997 - , et ceOe 
d’Ymar, près de Rouen (18 per- 
sonnes). 

« Une réflexion est aussi en cours 
sur P unitc de Ressac, qui emploie une 
cinquantaine de personnes, et dont 
r exploitation est pourtant positive», 
ajoute un autre élu cédétiste, qui 
indique que les salariés du site nor- 
diste, à qui Ton propose soit des 
primes d'incitation au départ, soit 
des transferts vers Massy ou Brest, 
sont décidés à s’opposer à ce pro- 
jet 

Philippe Le Cœur 
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Sur Radio 
Classique, 
il y a des 
rendez-vous 
d'affaires 
à ne 

surtout pas 
manquer. 


Classique Affaires 


L’-ntcrmahon et l’ar-aiyse “Conornique 

En semaine de 7h à 9h 
et de 19H30 à 20h30. 


Questions Orales 


En d rect avec un grand 'émoin 
de id vie econcrriquc 

Le samedi de 12h à 13h. 


xradiqtv 

CLASSIQUE 


PARIS - m-DETRANfL KH I FM 
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Jean-François Dehecq, président du groupe Sanofi 

« Nous participerons aux restructurations 
dans l'industrie pharmaceutique » 

fifiale d*Hf Aquitaine, Sanofi s'apprête à lancer trois nou- maœutiqiKiiioridid(23m^ardsdefraKsdedôfired'af 
veaux métficaments, aboutissement de plus de vingt ans fafres, et 15 iràgard de bénéfic es). Para Bète ment. Sa ncŸi 
de recherche. Un pari essentiel pour le 24* groupe phar- restructure son pôle beauté, insuffisamment rentable- 


« Pour la première fols depuis 
sa création, Sanofi va lancer de 
nouveaux médicaments. Com- 
ment voyez-vous les prochains 
mots? 

-J’ai toujours affirmé que 1996 se- 
rait une année capitale avec ramvée 
de trois nouvelles molécules : le TDu- 
dranate pour le traiteme n t de l'os- 
téoporose, le Clopidogrel pour la 
prévention des thromboses et rirbe- 
sartan pour l’hypertension. Les trois 
viennent de franchir des étapes dif- 
férentes avec succès. Nous sommes 
dans le calendrier fixé. Je considère 
aujourd’hui que notre pari est ga- 
gné. 

» Nous n'avons pas encore les ré- 
sukats des études sur le Tîludronate. 
Elles se termineront au printemps 
1997, mais nous avons déjà l'auto- 
risation de le commercialiser pour 
un cas précis, cehd de la maladie de 
ftget, qui concerne la prolifération 
osseuse. Pour ITrbesartan, nous 
avons déposé à la fin de septembre 
des dossiers d'enregistrement au- 
près des autorités médicales euro- 
péennes et américaines. Nous atten- 
dons l'autorisation pour 
commercialiser cet hypotenseur. 
Quant au Qapidogtet, les résultats 
publiés le 13 novembre sont très sa- 
tisfaisants. Os montrent que les ef- 
fets sont supérieurs à ceux de r Aspi- 
rine dans le traitement des maladies 
cardio-vasculaires- Nous allons 
constituer les dossiers d’enregistre- 
ment de ce médicament et les dépo- 
ser auprès des autorités médicales 
au premier semestre 1997. 



J£AN-FRANÇOtS DEHECQ 

duit que nous avons pour le mène 
traitement. Il représente un chiffre 
d'affaires mondial de l mflHard de 
dollars. Le Clopidogrel peut faire 
beaucoup plus, d’autant que, 
contrairement au Tïdki, Q est prati- 
quement sans effet secondaire. 

- Comment allez-vous 
commercialiser le Clopidogrel et 
ITrbesartan? 

- Dans les deux cas, nous nous 
sommes associés à l'américain Bris- 
tol Myers Squibb (B MS) dans tons 
les pays. Cest surtout sur le marché 
américain que cet accord est Impor- 
tant Ce qui ne nous empêche pas 
d’y renforcer notre présence: cet 
été, nous avons acquis Bock, un la- 
boratoire américain qui double 
notre réseau de visite médicale. 

- Quels sont vos objectifs pour 
Sanofi? 

- Nous avons en recherche encore 
une trentaine de molécules en phase 
d’essai humain. Nous avons confor- 
té notre présence internationale. 
Nous voulons renforcer nos posi- 
tions marché par marché. Cepen- 
dant 3 ne faut pas exdure des al- 


Un grand patron c hiraquien 


«fêtais extraordinairement fier de mon président de la République 
quand il a parti des problèmes de société à l'université japonaise devant 
les âurfMirb. fêtais fier et rassuré en l'écoutant s’adresser aux indus- 
triels français et japonais », affirme sans ambages Jean-François De- 
hecq, qui accompagnait Jacques Chirac au Japon, du 18 au 23 no- 
vembre. « La réaction de mes grands partenaires a été de te trouver 
extrêmement moderne et de le comparer à Bill Clinton », poursuit le 
patron de Sanofi, qui n’a jamais caché son engagement auprès du 
chef de l'Etat 

« Si PensemMe de la dusse politique et radministration suivaient les 
orientations que donne le président pour se battre à l'exportation, an 
lutterait activement contre le chômage. » Plus prosaïquement H est 
satisfait de l'Impact de ce voyage sur les partenaires nippons de Sa- 
nofi : «Arriver avec le président de la République, cela met un labd de 
sérieux, de puissance sur raction de la société qui est considérable. » 


J 


- Pourquoi avoir donné autant 
de publicité à ces résultats alors 
que ia commercialisation du 
médicament n'est pas encore 
autorisée? 

- Cest r American Heart Associa- 
tion qui a décidé, tors de son congrès 
annuel rassemblant les spécialistes 
du traitement canüo-vascuLiire, de 
publier ai préambule de son sympo- 
sium à U NouvelleOrleans les ré- 
sultats de l’étude sur le OopidogreL 
Si ccttc présentation n’avait pas eu 
lieu devant des milliers de per- 
sonnes, nous aurions etc plus dis- 
crets. Dans notre information, nous 
somme* restés au plus près des ré- 
sultats de l'étude. Nous aurions fait 
de la publicité si nous avions donné 
des prévisions de ventes et de renta- 
bilité. 

- Certains affirment que vous 
avez dépensé beaucoup d’argent 
pour faire la promotion de F As- 
pirine. Comment réagissez- 
vous? 

- L'objectif est de réduire le 
nombre rie récidives après un ac- 
cident cardio-vasculaire : sur 1 0U0 
patients, 300 récidiveront dans les 
cinq ans. Selon l'élude, ce raque est 
diminué d'un tiers en cas vfutihsa- 
tion de notre molécule, et d'un quart 
seulement avec F Aspirine. Quant au 
coût de la re cherche , nous l’avons 
partage avec l'américain Bristol 
Myers Squibb. Un dossier de ce type 
oscille entre et 2 milliards je 
francs 

-SI le résultat est si promet- 
teur, comment expliquez-vous le 
recul en Bourse du titre Sanofi 
depuis ccttc publication ? 

- La compréhension de cette 
étude est complexe, il faudra üu 
temps pour bien s.üsir Ici, enjeux, 
mab le recul n'est pas «.ï considé- 
rable comparé A la hJUv*? du cours 
qui, depuis le début de l'année, JVUi- 
SHK 42 T.. 

-Qu’est-cc que ce médica- 
ment vous rapportera ? 

- La seule indication que je puisse 
donner concerne le Tidk!, un pro- 


tiances en fonction des opportunités. 
Nous avons une santé financière re- 
marquable, avec 20 milliards de 
francs de capitaux propres et un en- 
dettement quasi nul 

-Participerez -vous aux res- 
tructurations en cours dans F in- 
dustrie pharmaceutique ? 

-Oui, nous y participerons d'ici à 
l'an 2000. LJ course à la taille se jus- 
tifie quand vous n’avez pas de pro- 
duits et que vous avez besoin d'amé- 
liorer vos résultats. Ce n’est pas 
notre cas. EHc se justifie également 
pour minimiser les risques. Imaginez 
ce qui se serait passé si nos études 
cliniques sur le Clopidngrcl avaient 
été négatives? Compte tenu de 
mitre potentiel de développement, 
nous devons encore prendre des 
risques et nous entendons nous, as- 
socier pour les luitagLT. La bataille 


DÉPÊCHES 


se joue sur les produits nouveaux et 
passera selon les drconstances par 
des rapprochements ou par des co- 
dévek^ooents de produits. 

- Un rapprochement entre Sa- 
nofi et Rhone-Poulenc-Rorer 
s’inscrit-il dans cette perspec- 
tive? 

Tout peut avoir un sens et beau- 
coup d’iiKonvénienEs. Aujourd’hui 
nous sommes tous convaincus 
qu'un tel rapprochement comporte 
beaucoup ptas d’inconvénients que 
d’avantages, notamment dans le do- 
maine sodaL 

- Votre pôle beauté, qui repré- 
sente 20% du chiffre d’affaire de 
Sanofi, a basculé dans le rouge 
au premier semestre. N’est-ce 
pas un autre métier que la phar- 
macie? 

-Le problème de ce secteur est à 
la fois conjoncturel et structurel II 
s’y produit un phénomène nou- 
veau: la multip&cation de produits 
de qualité dans la distribution de 
masse. Face à eda, seules quelques 
très grandes marques, comme Yves 
Saint Laurent ou Nina Rica, pour 
parler des nôtres, auront des 
chances de s’en sortir. Notre pôle 
beauté nous classe dans les dix pre- 
miers mondiaux, mais noos ne 
sommes pas encore un grand du 
secteur: Pour l’être, 3 faut ia taille et 
la rentabilité. Pour l'instant, nous 
avons la première, mais pas encore 
laseconde. 

- Que faites-vous pour y remé- 
dier? 

-Depuis six mois, nous avons re- 
découpé la société en «maisons», 
chacune défendant son identité. 
Lors de l'acquisition d’Yves Saint 
Laurent, nous pensons à des syner- 
gies qui nous auraient permis de 
réaliser des économies considé- 
rables. En fait, tes petites marques 
ont été affafofies par la grande, et 
Saint Laurent a été ralenti pæle rap- 
prochement que nous Ud avons im- 
posé. Désormais, les marques sont 
autonomes. 

- LVMH cherche à racheter un 
de ses grands distributeurs, Daty 
Free Sboppers (DFS). Qu’en pen- 
sez-vous? 

-Jusqu'ici, la distribution passait 
par des points de vente exclusifs. 
Maintenant apparaissent des 
chaînes spécialisées qui se transfor- 
ment, de fait, en centrales d’achat. 
Cette évolution s’accompagne d’un 
transfert de la marge du créateur et 
du producteur vers le distributeur. Si 
nos concurrents intègrent leurs dis- 
tributeurs, nous devrons nous aussi 
trouver un moyen de contrôler 
notre distribution. Mais nous ne fo- 
rons pas d’acquisition comm e celle 
que vous évoquez. LVMH a une 
large palette de produits et de 
marques, dais la beauté, mais aussi 
dans tes alcools, qui lui permettent 
d'alimenter un réseau td que DFS. 
IVur Sanofi eda n’aurait aucun sens. 
Nous irons vers une plus grande sé- 
lectivité des réseaux de distribution. 
Ce qui entraînera une diminution de 
notre chiffre d'affaires ». 

Propos recueillis par 
Pascal Galinier et 
Dominique Gallois 


■ CFPI : Rhô ne- Poulenc a augmenté sa participation dan* le capital 
de la Compagnie franç aise des produits industriels (CFFIl a 2S.4 %. deve- 
nant le premier actionnaire. Dans un communiqué publié dimanche 
2*1 novembre, le groupe * se rèsenv toute pmsibibîé d’atypnenter sa "'arti- 
cipalian dans le capital Je CFPI. sans exclure totalement d’en prendre le 
contrôle »•. 5on intérêt est lié à l'activité agrnehimique de CFPI. 

■ VOLKSWAGEN ; le constructeur automobile allemand s'efforce de 
trouver un compromis extra- judiciaire dans l’affaire Igrario Lopez. son 
directeur des achats accusé d’espionnage industriel par le géant améri- 
cain General Motors, altintic T hebdomadaire Der Sptegci dans son édi- 
tion du lundi 25 novembre. 

■ PHILIPS : le groupe néerlandais d'électronique j annoncé di- 
manche 24 novembre la fusion des activités Internationa le s de sa filiale 
Philips Medical Systems avec celles du suédois Elcinj. Philips qui 
conservera son organisation de vente et de ser.icc aprêv vente, prendra 
une importante participation minoritaire dans EJektj. 

■ MFS ; l’opérateur américain a indiqué vendredi 22 novembre avoir 

obtenu une licence pour construire et exploiter un rê^cau de télé commu- 
nications national en France. MF5 exploite tkrtà un réseau do fibre oeü 
tique J Rari9 où il propose des services à des groupes d'utiliMtcurs f*r- 
niés. * u ' 

■ BNP : le* syndicats ont décidé, vendredi 22 novembre, de sus- 
pendre toutes les discussions en cour s as ce la direction. A pré; r an " 
nonce par la direction que les investissements informatiques laissaient 
prévoir théoriquement 4 090 suppressions d’empio.s de îm'.it j jqçQ 
syndicat;, veulent que le pi évident de la banque. Michel Peberêju' 
convoque un comité central d’entreprise, uniqtterr.cni consacre à r *m ' 
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Etienne Tshisekedi se déclare « prêt » à une rencontre avec te président Mobutu 


Chef de file de l'opposition zaïroise, Etienne Tshi- France, pour résoudre « le plus rapidement pas- ment d'union nation^e. Cependant la Suisse a 
sekedi s'est déclaré, jeudi 14 novembre, «c Drêt » able » la crise qpii secoue le Zaïre. Ce farouche armulé le vfea de M.Mobtrtj après son départ 
à rencontrer le président Mobutu Sese Séno, en adversaire du président envisage un gouverne- pour la France (Tire notre éditorial page 14). 


KINSHASA 
de notre envoyé spécial 

Au cours d'une conférence de 
presse, le cbef de file de l'opposi- 
tion zaïroise, Etienne Tshisekedi, a 
affirmé, jeudi 14 novembre, qu’ii 
était *■ prêt à rencontrer le président 
Mobutu en France pour ne pas 
perdre de temps ». U a rappelé qu’Q 
demandait depuis plusieurs se- 
maines avec insistance aux Forces 
politiques du conclave (FPC) de la 
mouvance présidentielle et à ses 
partenaires de Pop position radicale 
de travailler à la constitution d’un 
gouvernement d'union nationale 
pour faire face à la crise. 

Nommé deux fois premier mi- 
nistre par le président Mobutu, 
en juillet et septembre 1991, 
M. Tshisekedi a été élu à ce poste le 
15 août 1992 par la Conférence na- 
tionale souveraine (CNS) qui gère 
la transition depuis le 7 août 1991. 0 
exerce effectivement ses fonctions 
jusqu'à ce que la CNS boucle ses 
travaux et fasse place à un Haut 
Conseil de la République (HCR) 
en décembre. H incarne alors la 
lutte contre (e régime dictatorial de 
Mobutu et jouit d’une immense 
popularité au sein de la population. 

Considérant être le seul vrai et lé- 
gitime premier ministre du pays de- 
puis son élection par la CNS, Q vit 
drapé dans la dignité de sa fonc- 
tion. Mais deux premiers ministres 
lui ont succédé aux affaires, Faustin 
Birindwa, jusqu’en juin 1994 puis 
Léon Kengo Wa Dondo qui occupe 
toujours le fauteuil. M. Tshisekedi 
- un temps soutenu par les pays oc- 
cidentaux - dirige depuis deux ans 
un gouvernement fantôme qui se 
réunit tous les jeudis sous une pail- 
lote installée dans la cour de sa ré- 
sidence à Lime te, un quartier de 
Kinshasa. ■* Ça n'est pas parce que 
mon gou iremement ne peut pas fonc- 
tionner qu ’ il n 'existe pas ». dit-il. 


D’une extrême rigidité, il refuse 
toute concession et s'emporte as- 
sez facilement à révocation de ses 
successeurs. H aime souligner que 
le Zaïre ne compte que deux 
ho mmes politiques : lui- même et le 
président Mobutu. 

M. Tshisekedi, que ses partisans 
présentent volontiers comme un 
homme neuf, un recours pour le 
pays, a fait pendant vingt ans partie 
de la nomenldatura zaïroise, fl a été 
plusieurs fois ministre, a occupé 
des postes de premier plan au sein 
du Mouvement populaire de la Ré- 
volution (MPR), le parti-Etat de 
Mobutu, et au Parlement. Il bascule 


dans l'opposition en 19S0 après 
avoir réclamé, avec douze autres 
députés, plus de démocratie à l’in- 
térieur du MPR. Le président Mo- 
butu refuse, l'exclut de l’Assemblée 
nationale et l’emprisonne, fl fonde 
alors en 1982 l’Union pour la démo- 
cratie et le progrès social (UDPS) 
qu’il copréside toujours. 

Le k premier ministre de Limete », 


comme l'appellent par dérision ses 
ennemis politiques, a perdu de sa 
popularité mais incarne encore 
l'espoir du changement pour de 
nombreux Zaïro is, il a le soutien 
d'une grande partie de la jeunesse. 
Les étudiants - manipulés ou non - 
réclament son retour aux affaires. 
Quatre d’entre eux sont morts au 
cours des dernières semaines en 
criant son nom dans des manifesta- 
tions destinées à faire tomber le 
gouvernement Kengo. « Ils ont fait 
leur devoir patriotique Je les en féli- 
cite », dit M. TshisekedL 
Joseph Olenghakhoy Mukindjf, 
figure charismatique de la jeunesse 


kinoise, haut conseiller de la Répu- 
blique (député), célèbre pour avoir 
organisé de nombreuses journées 
« ville morte » à Kinshasa, fait par- 
tie du dernier carré. II soutient à 
fond Etienne Tshisekedi. U admet 
que le chef de l’opposition a pu lais- 
ser passer sa chance en 1992 par 
manque de souplesse alors qu’il 
jouit de l’appui de la « troïka » 


(Belgique, Etats-Unis, France). 
Mais le bouiflantdépaté estime que 
«quoi qu’Q arrive, Etienne Tkchise- 
kedi a maintenant rempli sa mission. 
Ha tracé la voie sur laquelle l'op posi- 
tion avance maintenant ». 

Un avis partagé par Jean-Bap- 
tiste Sondji, cofondateur du Front 
patriotique pour le renouveau et le 
progrès (FPRT), même si celui-ci ai- 
merait, dans un scénario idéal, voir 
« M. Tshisekedi restauré dans ses 
Jonctions car. dit-il, il tient mainte- 
nant compte de ses erreurs. H sait que 
sa seule force politique repose sur 
nous, ses derniers amis. L’opportuni- 
té qui se présente aujourd'hui est la 
dernière pour lui. n doit la saisir. Le 
moment est venu. Mobutu doit s'oc- 
cuper de sa maladie. D'autres Zaï- 
rois doivent prendre en main les des- 
tinées du pays». 

Etienne Tshisekedi reste 
confiant : «Je me bats depuis long- 
temps . Je ne vais pas baisser les bras 
aujourd'hui. J’appelle les dirigeants 
zaïrois à revoir leurs intérêts person- 
nels. Nous devons nous retrouver en- 
semble et trouver une solution aux 
problèmes du pays », affinne-t-iL 

M. Tshisekedi a réitéré ses vceux 
de bon rétablissement au président 
Mobutu. « Si fai demandé à le ren- 
contrer, ça n'est pas pour voir un ca- 
davre I Humainement partant, je ne 
souhaite pas sa mort Ça serait un 
problème pour le pays. » Le chef de 
l’opposition radicale n’est pas in- 
quiet pour autant car, explique-t-il 
• si le président Mobutu venait à dé- 
céder, les deuxjamüles politiques se- 
raient appelées à désigner par 
consensus un président du Fortement 
de transition (HCR-PT) ■»- Nul doute 
dans son esprit que le premier mi- 
nistre élu par la Conférence natio- 
nale souveraine serait un bon can- 
didat 

Frédéric Fritscher 


Washington souhaite un cessez-le-feu 
avant l'envoi de troupes 

Les Etats-Unis ont indiqué, jeudi 14 novembre, qu'ils atten- 
draient un cessez-le-feu dans Test du Zaïre avant d’envoyer 
des troupes américaines dans le cadre de la force multinatio- 
nale, pour le déploiement de laquelle le feu vert du Conseil de 
sécurité était attendu vendredi soir. « Nous avons besoin de ga- 
ranties [pour] mener cette mission comme une mission humani- 
taire et non comme une mission de combat», a déclaré le porte- 
parole du Pentagone. « C’est pourquoi nous continuons à faire 
pression sur les parties elles-mêmes et sur les gouvernements 
pour qu’ils usent de leur injluence pour obtenir la fin des 
combats », a ajouté le porte-parole de la Maison Blanche. Les 
Etats-Unis avaient annoncé, mercredi, qu’lis envisageaient 
renvoi d’an contingent de 4 000 à 5 000 soldats. L’ensemble de 
la force multinationale devrait compter environ 
10 000 hommes, pour un mandat d'une dorée de qnatre mois. 


Les rebelles du Kivu ne veulent pas céder devant une force internationale 


COMA 

de notre envoyé speaal 
A Coma, on souffle te chaud et le froid. Un 
jour on dit à la communauté internationale : 
vous êtes les bienvenus - excepté les Fran- 
çais -, un autre on pose des conditions. Jeudi 
14 novembre, Laurent Kabila, le chef de l’Al- 
liance (mouvement des rebelles tutsis zaïrois) 
s’est énervé- Pas question de livrer l’aéroport 
de la ville à la force internationale, comme ça, 
sans discuter. « L'Ouganda et le Rwanda ont 
ouvert leurs aéroports. Eh bien, ce n’est pas loin, 
les camions viendront à Coma par la route. » 

Le représentant des rebelles est visiblement 
irrité que personne n’ait daigné engager des 
négociations avec lui. il voudrait au moins des 
garanties : obtenir ce que la guerre qu’il a en- 
gagée au Kivu ne lui a pas donné, c'est-à-dire 
rélimination des chefs hutus de l’ancienne ar- 
mée rwandaise et de leur force de frappe. 
« L'objectif de cette force internationale doit 


être de désarmer les milices et de les séparer des 
autres réfugiés, sinon pourquoi vient-elle ? » 
Laurent Kabila préférerait, de loin, des 
contingents africains : « Au Zaïre, ce sont tou- 
jours des interventions étrangères qui ont main- 
tenu le pays dans la misère. » Surtout, il ne 
faudrait pas prendre Laurent Kabila pour un 
naïf, prévient-il. Le chef de guerre veut pour- 
suivre ses avancées territoriales. Jeudi, ses 
troupes ont failli percer vers Saké à trente ki- 
lomètres de Coma, de l'autre côté du camp de 
Mugunga, ce qui entraîne une nouvelle fois 
un déplacement de réfugiés. Des Hutus rwan- 
dais et des habitants de Coma, qui avaient 
pris la fuite lors de la prise de la ville, s'étaient 
retrouvés là. Alors, nous répète Kabila, il ne 
faudrait pas qu’en plus cette force internatio- 
nale, au mandat humanitaire, porte un coup 
d’arrêt à sa guerre de libération, vendredi 
matin, des réfugiés de Mugunga, refluant 
vers Coma, ont affirmé que les miliciens hu- 


tus rwandais qui tenaient le camp ont pris la 
fuite. Laurent Kabila y croit, à sa guerre de li- 
bération. « Son » aéroport de Coma ne pour- 
ra pas être pris d’assaut par la force interna- 
tionale. « S’ils nous ignorent, il y aura des 
problèmes. » Seulement voilà : que pèsent Ka- 
bila et ses quelque centaines de jeunes gens 
tutsis du Zaïre face à un contingent interna- 
tional de trois à quatre mille hommes bien 
équipés ? Surtout, de quelle marge d’autono- 
mie dispose-4-il dès lors que Kigali - qui n'ap- 
porte pas que son soutien moral aux guérille- 
ros du Kivu - a concédé son accord à 
l'intervention internationale ? Le Rwanda n’a 
sans doute pas négocié cet accord sans garan- 
ties, notamment sur la neutralisation de l’an- 
cienne armée rwandaise et des milices hutues 
dans les camps de réfugiés. Cest peut-être ce 
qui explique P agacement de Laurent Kabila. 

Dominique Le Gtdüedoux 


Au Proche-Orient, la diplomatie 
s'efface derrière les affaires 

En raison du blocage du processus de paix, 

la Conférence économique du Caire 

s'est achevée par une déclaration de principes 


LE CAIRE 

de nos envoyés spéciaux 

A la Conférence économique 
pour le Moyen-Orient et F Afrique 
du Nord, qui a terminé ses tra- 
vaux jeudi 14 novembre au Caire, 
les diplomates se sont effacés 
derrière les hommes d’affaires. 
Yves GaOand, le minis tre français 
du commerce, avait résumé, la 
veille, le climat dans lequel venait 
de s’ouvrir la conférence. «Lors 
des deux précédentes réunions, on 
craignait que le processus écono- 
mique prenne du retard par rap- 
port au processus politique, mal- 
heureusement, ce serait plutôt 
l’inverse aujourcThui », avait-il as- 
suré. Contrainte de s’adapter à un 
environnement politique peu pro- 
pice aux grandes envolées ly- 
riques, la conférence a revu ses 
objectifs à la baisse par rapport 
aux précédentes, de Casablanca 
en 1994, et d’Amman en 1995. 

Le processus de pair, bloqué 
depuis P élection en Israël de Be- 
ny amin Nétanyahou, a hanté les 
débats. Dans la déclaration finale, 
référence a été faite aux résolu- 
tions de TONU susceptibles de 
garantir une paix « juste et du- 
rable». Un chapitre entier a été 
consacré à la situation catastro- 
phique dans les territoires palesti- 
niens, étranglés par les bouclages 
à répétition imposés par les auto- 
rités israéliennes. . Faute de pro- 
grès tangibles, et en l'absence de 
l’étincelle qu’aurait pu constituer 
l’annonce d’un accord pour la 
vflie d’Hébron - d'où l'armée is- 
raélienne aurait dû se retirer en 
partie, conformément aux ac- 
cords, depuis le mois de mars -, la 
conférence s’est gardée d’aller au- 
delà du convenu. 

ACCORDS MODESTES 

Les Arabes ont signifié à Israël 
que la coopération économique 
imposait des avancées politiques. 
Les Israéliens se sont forcés à 
r optimisme: le ministre des fi- 
nances, Dan Méridor, a dressé un 
tableau tellement optimiste de la 
situation que les journalistes lui 
ont demandé s'il venait de se ral- 
lier au «nouveau Proche-Orient», 
célébré par l’ancien premier mi- 
nistre travailliste. Shimon Pérès. 

Héritage des conférences précé- 
dentes, la Banque régionale de 
développement, soutenue par les 
Etats-Unis contra F avis des Euro- 
péens et d'une partie des pays 
arabes, est restée à l’état de pro- 
jet. Si le secrétaire d'Etat, Warren 
Christopher, a assuré qu’elle se- 
rait sur pied dès l’an prochain et 
si certains pays européens, singu- 
lièrement la France, ont levé en 
partie leurs réticences,. ü faut en- 
core convaincre le Congrès améri- 
cain de la nécessité d'une institu- 
tion jugée purement symbolique 


par les Européens. Vidée de ses 
objectif politiques, la conférence 
s’est limitée aux co n tacts bilaté- 
raux et aux déclarations de prin- 
cipe sur la nécessité des réformes 
structurelles. Déjà limitée géogra- 
phiquement au Moyen-Orient, du 
fait de r absence presque totale 
des pays du Maghreb, la confé- 
rence s’est aussi conclue par des 
accords modestes. « Les grands 
travaux, comme ceux d’infrastruc- 
ture, restent nécessaires, mars com- 
ment convaincre, dans un tel 
contexte, les gouvernements et tes 
agents économiques ? », re- 
connaissait, en maxge des tables 


Le tourisme, moteur 
de la coopération régionale 

L’accord sur la Middle East Me- 
diterranean Travel and Tombai 
Association (Memgta) a été finas- 
sé lo» de la Conférence dn Cafrb 
Créée en 1995, la Menotta groupe 
une soixantaine de compagnies 
de tourisme privées et d’agents 
de voyage de tant pays (Egypte, 
Israël, Jordanie, Autorité palesti- 
nienne, Itanisïe, Maroc, Chypre 
et Ttntpde). Les membres se sont 
mis d’accord pour la création 
d’un bfflet d’avion qui permettra 
an touriste de visiter autan t de 
pays de la réÿon quH le voudra 
en empruntant les compagnies 
nationales. Des progrès ont été 
réalisés sor Je projet de coopéra* 
don touristique T&ha (Egypte)-B- 
lath (Israël)- Aqaba (Jordanie). 
L’Autorité palestinienne a pré- 
senté son propre projet de déve- 
loppement touristique et 
l'Egypte a signé des accords de 
plusieurs centain es de mnfiniK 
de dollars poser le développe- 
ment en mer Ronge. 


rondes, un responsable de la 
Commission européenne. La to- 
nalité de la prochaine conférence 
prévue à Doba, au Qatar, dans un 
an, dépendra totalement des pro- 
grès enregistrés ou non dans les 
négociations de paix. 

Le ministre égyptien des af- 
faires étrangères, Amr Moussa, a 
assuré que la réunion du Caire 
avait mis en évidence deux phé- 
nomènes intéressants: la coopé- 
ration interarabe et les contacts 
avec les pays africains. Mais, 
compte tenu de sa paissance et 
de son potentiel économique, Q 
paraît bien difficile d’éviter dura- 
blement Israël, sauf à remettre en 
cause tout ce qui a été construit 
au cours de ces trois dernières an- 
nées. 

Alexandre Buccianti 
et Gilles Paris 


Les balles perdues pleuvent sur Rio 


En un an, dix-neuf personnes ont été tuées par des projectiles tirés lors d'affrontements à l'arme 


RIO DE JANEIRO 

correspondance 

Chaque jour depuis le début 
du mois, le Jomal do Brasil, l’un 
des trois grands quotidiens de 
Rio de Janeiro, publie, dans ses 
pages consacrées à la ville, un 
encadré qui résume en quelques 
chiffres l’évolution d’un fléau ré- 
vélateur d'une violence urbaine 

en pleine recrudescence. 

Dans l’édition du 14 no- 
vembre, le bilan annuel des vic- 
times de balles dites « perdues » 


à Rio de Janeiro intra-muros 
s'élevait à 19 morts et 52 blessés. 

Le « cas fl 71 », dernier de la 
liste dressée à cette date par le 
journal, concerne un garçonnet 
de buit ans, Fabio dos Santos, 
atteint à la mâchoire par une 
balle de pistolet alors qu'il 
jouait devant chez lui, à Feutrée 
de la favela de Jacarezinho, dans 
te nord de la ville. Le bulletin de 
santé diffusé après son hospita- 
lisation indiquait que ses jours 
n’étaient pas en danger. Il y a 


deux mois, une lettre adressée à 
un habitant de ce quartier avait 
été retournée à l’envoyeur avec 
la mention: « zone de conjlits»-. 

Dans les rues, au stade Mara- 
cana, sous les chapitaux des 
cirques ou dans la fameuse salle 
de spectacles de l'Imperator, ces 
projectiles « erratiques » sifflent 
désormais de partout. Nul be- 
soin d’être un spécialiste de la 
balistique pour en localiser, en 
règle générale, la provenance. 
Couverts de bidonvilles, les 
pains de sucre surplombant de 
tous côtés la * ville merveil- 
leuse» vantée par les dépliants 
touristiques, ont en effet été 
transformés en véritables 
champs de bataille. Des bandes 
rivales de trafiquants de drogue 
s’y affrontent sans relâche pour 
le contrôle des lucratives bocas 
de jvmo, les points de vente de 
la cocaïne et de la marijuana. 

MITRAILLAGES 

Les balles perdues se révèlent 
d’autant plus meurtrières que la 
puissance de feu des trafiquants 
repose aujourd'hui sur un arse- 
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nal composé, notamment, de fu- 
sils d’assaut ultramodemes tels 
que les AR-15 américains et les 
SIG SAUER de fabrication 
suisse. Les raids de la police 
dans ces citadelles quasi inex- 
pugnables de la pègre contri- 
buent, de même, à alourdir les 
statistiques. 

Selon une organisation huma- 
nitaire, ces incursions, accompa- 
gnées le plus souvent d’intem- 
pestifs mitraillages tous azimuts, 
seraient responsables pour 10 à 
15 % de l'hécatombe. 

Non sans opportunisme poli- 
tique, le maire de la ville, César 
Maia, virtuel candidat au poste 
de gouverneur de l’Etat de Rio 
de Janeiro aux élections géné- 
rales d’octobre 1998, vient de 
prendre acte des retombées mi- 
croéconomiques d’un pourrisse- 
ment que rien se paraît pouvoir 
endiguer. 

Le 5 novembre, il a ainsi sou- 
mis au conseil municipal un 
projet de loi prévoyant un al- 
lègement moyen de 30% de la 
taxe d’habitation de quelque 
300 000 logements situés à 
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automatique entre policiers et narcotrafiquants 


proximité de favelas notoire- 
ment tenues par le narcotrafic. 
Maigre consolation pour ces 
propriétaires pressés de démé- 
nager, mais dont les apparte- 
ments aux fenêtres murées sont 
devenus invendables. 

IMPUISSANCE 

Appelée à la rescousse, en no- 
vembre 1994. afin de procéder à 
un « désarmement général », l’ar- 
mée a regagné ses cantonne- 


tambour ni trompette, après 
avoir apporté la preuve qu’elle 
n’était pas préparée pour ce 
type d’opérations. Porte-parole 
de l’impuissance officielle, le gé- 
néral Nïlton Cerqueira, grand 
chef de toutes les polices cario- 
cas, s’en trouve réduit à invo- 
quer la fatalité. « Une balle per- 
due peut trouver n’importe qui», 
a-t-il récemment déclaré an Jor- 
nal de Brasil ... 


ments six mois plus tard, «« 


. 1 tan-Jacques Séyüïa 
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Total se défend des accusation; concernant son projet de gazoduc en Birmanie 

Mis en cause par des organisations humanitaires qui l'acuænt de cautionner les violations des droits de l'homme perpétrées par l'armée birmane, 
le groupe pétrolier français affirme qleson investissement aura des retombées positives pour la population 

Ata que ia junte bimane en à nouveau 
a la suite (f arrestations d'opposants et das 


groupe pétrolier français Total a engagé 
une campagne de relations publiques réso- 
mance uvres d'intimidation 1 vkanTiTo^ Je, afin de se défendre contre les accusa- 
Nobel de le Portées contre le projet de gazoduc 

p°«. «ung san Sun Kyi, le en Binnanie. dont H est ropérateuTprind- 

KANBAUK comp^nie d’Etat bimane MOGE 


{sud de la Binuanle) 
de notre envoyé spécial 

Camp de base doublé d’une piste 
aérienne et d’un quai fluvial, ponts 
et pistes, dépôts de matériel lourd 
et de tubes amenés par barges de 
Singapour: un vaste chanter géré 
par Total et dénoncé par des mili- 
tants des droits de Fhomme s’est 
véritablement ouvert en octobre 
1996 avec la fin de la saison 4 es 
pluies. En 1998, un gazoduc long de 
645 kilomètres doit relier le gise- 
ment off-shore de Yanada, tfans le 
golfe de Martaban, à une usine 
d’électricité qui sera construite à 
Raichaburi, sur le golfe de Thaï- 
lande. 

Sur 63 kilomètres, le gazoduc tra- 
verse, à mi-chemin entre les villes 
de Ye et de Tavojy, la Birmanie pé- 
ninsulaire, une région demeurée à 
F écart de tout développement pen- 
dant une quarantaine d’années 
d'insurrections et de répression mi- 
litaire. Total est Topâateur princi- 
pal de l'investissement à hauteur de 
31,24 %, le reste étant partagé entre 
l'américain Unocal (28^8 %), le pé- 
trolier thaïlandais FIT (25,5 %) et la 


05%). 

Com pte tenu des méthodes du 
régime^ ces bénéfices sont an cœur 
de la controverse. La junte qui a re- 
pris le pouvoir à Rangoon en 1988 
est l’objet de menaces de sanctions 
économiques, surtout de la part de 
l’Occident, en raison de son refus 
de HbéraKser le système politique et 
de violations répétées des droits de 
l’homme, notamment par les forces 
années birmanes, am j séfs de viols, 
d’assassinats, de déplacements bru- 
taux de populations et de recours 
aux travaux forcés. Depuis la signa- 
ture du contrat de vente du gaz de 
Yanada aux Thaïlandais, le 2 février 
1995, cette situation ne s’est pas 
améliorée. EDe paraît même avoir 
assez empiré ces derniers mois 
pour que f Association ctes Nations 
de l'Asie du Sud-Est (Asean), qui 
prône pourtant un «engagement 
constructif» à Fégard des généraux 
de Rangoun, hésite à accueillir la 
Binnanie dans ses rangs dès Tan 
prochain. 

Une visite sur le terrain p ermet 
de relativiser certaines accusations 
portées contre Total Le pétrolier 


M. Gil-Robles assuré de la présidence 
du Parlement européen 

STRASBOURG. José Maria Gil-Robles (démocrate-chrétien espagnol), 
devrait devenir le prochain président du Fadement européen, lors de 
réfection de janvier 1997. fl a été désigné candidat, mercredi 13 no- 
vembre, du groupe dn Parti populaire européen (PPE), qui regroupe les 
démocrates-chrétiens, les conservateurs bri tanniq ues et tes libéraux 
portugais. Aux termes d’un accord en vigueur depuis plusieurs législa- 
tures, la formation socialiste (215 sièges) et le PPE (182 sâèges) alternent 
au perchoir de Strasbourg tous tes deux ans et demi- (Corresp.) 

Le MdFalJemanii de 1996 
est revu à la hausse 

BONN. Le déficit budgétaire allemand s’élèvera à 73 milliards de 
deutschemarks (lmark vaut 338 francs) en 1996, a annoncé jeudi 
14 novembre te ministre des finances, Théo WaïgeL Cest la première 
fois que KL Wajgel reconnaît un dérapage aussi Important des finances 
publiques pour cette armée. Lors de l'adoption du budget, tes besoins 
de financement de PEtat fédéral avaient été estimés pour 19% à 60 mfl- 
tiards, pour maintenir te déficit à 3 % du PIB, la limite supérieure ad- 
mise par tes critères de Maastricht II devrait se rituer en définitive aux 
alentours de 4 % du PIB. Pour 1997, année de référence pour le choix 
des pays qui adopteront la monnaie unique européenne, Bonn a adop- 
té de nouvelles mesures d’économie, pour tenir le déficit dans la limite 
de 563 milliards de marks. - (AFP) 

Cinq ans de prison pour le « général 
Dima », ancien aide de Boris Eltsine 

MOSCOU. Dmitri Iakoubovdri, un Jeune avocat connu en Russie sous 
le sobriquet de « général Dima », pour son appartenance revendiquée 
à l’ex-KGB, a été condamné. Jeudi 14 novembre, à dnq ans de foison. Q 
a été reconnu coupable d’avoir organisé un vol de manuscrits d’une bi- 
bliothèque de Saint-PÉtersbourg. Ses avocats affirment qtffl fut arreté, 
quelques jouis après rentrée des troupes russes en Tchétchénie, pour 
l'obliger à taire des secrets de tenants du pouvoir. En 1993, il avait été 
amené secrètement au Kremlin pour y examiner des docmnents pou- 
vant compromettre les ennemis du moment de Boris Eltsine. Mais lors 
du procès, D n’a fait aucune révélation scandaleuse, et rhypotbèse d'un 
« marché* menant à sa libération prochaine circule à Moscou. - (Cor- 
resp.) 

■ ALGÉRIE: rfjx-hnft personnes ont été assassinées dans la nuit du 
mercredi 13 au Jeudi 14 novembre, dans la province de Médéa, à 70 ki- 
lomètres au sud-ouest d’Alger, a annoncé F agence officielle APS, qui a 
imputé la responsabilité (te ce meurtre à des extrémistes musulmans. - 

■ CHINE: la Hante Cour de Pékin a confirmé, vendredi 15 no- 
vembre, en appel la sentence de onze ans de prison mfligée au dis- 
sident chinois Wang Dan. Sa famille a annoncé qu elle allait se pour- 
voir en cassation. - 6 AFB) 

■ ÉTATS-UNIS : Washington a décidé abandonner les accusa- 
tions cF espionnage contre Vladimir Gaflrine, un ancien membre des 
services de renseignement soviétiques, arrêté le ^octobre. Moscou 
avait demandé «la libération rapide» de M-Galkme, menaçant de 

■ MGHmT: FexptoSmffime voiture piégée à 

jeudi 14 novembre, a tué trois personnes. D’autre pari Suto AdedejL. 

des dirigeantes du Parti centriste national, a été 
balles, dans sa résidence dTbadan, par quatre 
■TUNISIE: la chambra crtndieDe de la cour d appel de T oms a 
SStétoTdi 14 novembre, Najib Hosni, im matant 
rhénane, qui était accusé association de malfartnm » Bée à raenvi- 

ïSSSSSftrrsssœvs 

3 -t - 

H-r te engagements pris par le gouvernement 
ieur».- (Corresp.) 
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«L Total est régulièrement mis en cause 
tar des organisations humanitaires qui 
onsidèrent pue cet investissement est à 
'origine de violations de droits de l’homme 
lerpétrées par l'armée birmane Dans un 


récent rapport intitulé « La Birmanie, Total 
et les drorts de Fhomme : dissection d’un 
chantier», la Fédération internationale des 
ligues des droits de l'homme (F! DH) estime 
que le déblaiement de la zone en vue de la 


construction du gazoduc a occasionné des 
déplacements massifs de population par 
l'armée. Le rapport dénonce le recrutement 
forcé de villageois afin d'exécuter des 
tâches liées au chantier. 


p pas. contrairement 
{(fit, utilisez; pour te 
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route du gazoduc. A Kanbauk, prin- 
cipal bourg de la région, le petit hô- 
pital a été restauré et doublé d’une 
aile neuve. Des cliniques, supervi- 
sées par des médecins, et des écoles 
ont été construites dans trois autres 
villages visités, avec aménagement 
de circuits d’électricité sur généra- 
teur et de petites fermes d’élevage. 
Hervé Madéo, le patron de Total en 
Birmanie, estime qu’il s’agit du pro- 


gramme de « développement socio- 
économique (-.) le féits important » 
jamais entrepris sur un chantier pé- 
trolier on gaziez; 

Apparemment pour éviter, da ns 
la mesure du possible, tout déra- 
page, Trital a repris à MOGE, son 
partenaire birman, l’administration 
et le coût do programme de 
compensations, à l’acquisition de 
terrains, au déplacement de quel- 
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L'argumentaire des militants des droits de l'homme 

La polémique fait rage. Total multiplie les opérations de relations 
publiques après s’être déclaré « scandalisé » par les conclusions d’un 
récent rapport de la Fédération internationale des figues des droits 
de Pbomme (FIDH) sur le projet de gazoduc de la région de Tenasse- 
rim (Sud). Dans ce document, la FIDH estimait que ce gigantesque 
projet avait occasionné des violations des droits de l'homme par Tar- 
in ée. 

« Que ce soit pour assurer la sécurité » d’une région en proie à une 
guérilla endémique de minorités ou pour « déblayer la zone en vue de 
la construction des infr a s t ru ctures nécessaires au gazoduc », les troupes 
birmanes ont procédé, selon la FIDH, à des « déplacements massifs de 
population ». Le rapport dénonce également le recrutement forcé de 
villageois par Tannée (et non par Tbtal) pour des tâches liées au 
chantiez. Enfin, la FIDH considère que le projet constitue un «sou- 
tien économique » à la junte, qui « tire dès à présent des bénéfices finan- 
ciers du pipeline par le biais des prêts gagés sur les revenus à venir ». 


ques habitations et aux pertes de 
récoltes. L’armée birmane, qui a 
« l’entière responsabilité de la securi- 
té » du chantier, selon Total, n'est 
pas viable dans le couloir du gazo- 
duc, dont la sécurité intérieure, af- 
firme encore Total, est assurée par 
une douzaine d’employés « sans 
armes». 

Compte tenu de la menace repré- 
sentée par des rebelles karens, la 
logique voudrait que, dès la signa- 
ture du contrat, la présence mili- 
taire fût renforcée aux alentours 
d'un projet jugé vital par tes géné- 
raux birmans. 

Des unités volantes assureraient 
la protection extérieure du couloir, 
avec, pour pivot, le camp de Kalei- 
naimg, situé à une dizaine de kilo- 
mètres au sud et à mi-chemin entre 
la côte birmane et la frontière thaï- 
landaise. Au regard de la brutalité 
prêtée à cette aimée, fl est possible 
que les habitants de la région en 
aient pâti. « Le problème n’est pas 
Total, dit un Birman opposé à la 
junte, mais ce qui a pu se passer 
m'ont son arrivée surplace. » 


Jean-Claude Pomonti 
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ÉLECTION PARTIELLE u dé- 

mission de la majorité du conseil 
munkipal de Dreux, dans l'Eure-et- 
Loir, provoquée par le maire, Gérard 
Hamel, député (RPR), dont l'élection 
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au fauteuil de premier magistrat «LE * FRONT RÉPUBLICAIN » prati- bois, anoen député. La veuve de ^^‘^^uch^Si-Rhône. fait re- 
avait été ai nnulée, entraîne des élec- qué par la gauche avait permis à ^ancien secrétaire général du Front oa gauche une offensive du 

tîons part iielies, le 17 novembre, M. Hamel de l'emporter au second national semble en mesure d arriver e t de son numéro 

dans cette jvifte « travaillée • parle tour, en juin 19S5 face àTextrême de nouveau «. ««aupr«m jer tou r. Front na ^ 

Front nati onal depuis treize ans. droite, menée par Marie-France Slir- • LA PROBABLE ANNULATION des 




Le Front national parie sur l'abstention pour conquérir Dreux 

Marie-France Stirbois, ancien député, mise en échec par un « front républicair» aux élections de juin 1995, s’adapte au terrain 
dans sa nouvelle tentative de conquête de la mairie, rendue possible par lapémission de la majorité municipale de droite 


DREUX (Eure-et-Loir) 
de notre envoyée spéciale 
De sa brasserie, située en plein 
centre de Dreux, Jacques Duval 
observe, inquiet, le déroulement 
de la campagne municipale. □ se 
souvient d'autres campagnes et 
des âpres combats contre le Front 
national et juge, cette fois, « la ville 
bien calme ». Comme beaucoup de 
ses amis a gauche - ex-socialiste, fl 
avait été pressenti pour mener la 
liste d’union, mais a refusé pour 
motifs personnels - et au centre, fl 

Plus de dix ans de bataille 

• Municipales de 1983 : 

Jean-Pierre Stirbois (EN) est en 
seconde position sur la liste 
conduite par un RPR ; celle-ci 
obtient 30,76 % des suffrages 
exprimés et fusionne pour le 
second tour avec ce Be de rUDF, qui 
avait obtenu 18,83 %. Françoise 
Gaspard, akns député socialiste, 
conserve sa mairie avec 8 voix 
d’avance. 

• Partielles de 1983 : les 
municipales du mois de mars ayant 
été annulées, de nouvelles élections 
ont lieu en septembre. M. Stirbois 
mène sa propre liste au premier 
tour et obtient 16,72 % des voix, 
celle du RPR et de l’UDF en 
recueillant 42,67 %. Pour le second 
tour, ces deux listes fusionnent. 
Avec 5533 %. Jean HJeaux (app. 
RPR) emporte la mairie. Dois 
membres du FN deviennent 
adjoints au maire. 

• Législatives de 1988: Jean-Pierre 
Stirbois ayant préféré se présenter 
à Marignane (Bouches-du-Rhône), 
sa femme est candidate à Dreux. 
Elle obtient 15,77 % des suffrages 
exprimés au premier tour. 


redoute un très haut niveau d’abs- 
tention le 17 novern bre, ce qui fe- 
rait ie jeu du Front national. Cer- 
tains évoquent | même un 
«scénario-catastrophe» avec une 
abstention autour c i^s 60% et Ma- 
rie-France Stirbois é3ue dès le pre- 
mier tour. i 

M" Stirbois fait lad preuve, en ef- 
fet, de sa capacité d'adaptation. 
L’accuse-t-on de ma se déplacer 
qu'avec quatre gardas du corps et 
des «gros bras» cjjui distribuent 
des tracts en gants et blouson de 


Jean-Pierre Stirbois rneurt, le 
5 novembre 1988, dans un accident 
de la route. 1 

• Municipales de 15189 : pour le 
second tour, M. Hzeaux refuse de 
fusionner sa liste aveJ: cefle de 
Marie- France Stirbois. Le FN, avec 
2238 % de suffrages, .arrive en 
deuxième position di arrière la droite 
parlementaire ( 35,71 %). Les 
socialistes sont divisas en deux 
listes rivales. 

• Législatives de 19 89: le député 
RPR étant au au Sériât, une 
partielle est organisée en 
décembre. M" Stirbois, avec 
42,49 % des suffrage-.^ arrive 
Largement en tète au . premier tour, 
et est élue député auij second, avec 
613 % des voix. 1 

• Législatives de 1993 : arrivée en 
tête au premier tour, Marie- France 
Stirbois, dans un duel au second, 
est devancée de 105 voix par 
Gérard Hamel (RPR'i. 

• Municipales de 1995 : avec 
35,15 % des voix, la leste d’extréme 
droite arrive en tête nu premier 
tour, mais M. Hamel, avec 60,68% 
des suffrages, conserve, au second, 
la mairie au RPR grâce au retrait en 
sa faveur des deux Estes de gauchfc 


cuir? Elle se fait également ac- 
compagner de daines aux cheveux 
blancs et jupes p lissées. Les gants 
ont été, pour la plupart, remisés, et 
la jeunesse musclée, diligentée 
pour la campagne par le respon- 
sable du Front national de la jeu- 
nesse, Samuel Maréchal, comme 
les militants envoyés en renfort 
par des fédérations de l'Ue-de- 
F rance, se font plus discrets. 

Attaqué sur sa façon de fuir les 
quartiers les plus populaires, r an- 
cien député y fait à présent des ap- 
paritions, réduites toutefois au mi- 
nimum sous les quolibets de 
jeunes ulcérés par les propos de 
jean-Marie Le Peu et qui ne se 
privent pas de le montrer sur les 
murs des cités en « taguant » : «Je 
LePenl ». 

Des jeunes beurs, nouvellement 
inscrits sur les listes électorales, 
ont pourtant eu la surprise de rece- 
voir, en même temps que d’autres 
Français d’origine étrangère, une 
lettre à leur nom, reproduisant un 
article d’un quotidien irakien sur le 
dernier voyage de M. Le Pen en 
Irak: 

BRIGADE CANINE 

M» Stirbois, qui n'ignore pas le 
poids de cet électorat à Dreux 
-environ 6% des inscrits- espère 
en convaincre certains que « Le 
Front national n'en veut pas aux im- 
migrés, mais aux politiciens respon- 
sables de la politique d'immigra- 
tion ». Jeudi 14 novembre, lors de 
sa visite de soutien à la veuve de 
l'ancien secrétaire général du Front 
national, M. Le Pen a recommandé 
« aux harkis de ne pas voter pour les 
représentants des partis qui les ont 
combattus». 

La visite du président du Front 
national s’est résumée à une 


1 iam 9i CfJaH h\t k iteSK 
fcn#t Ai fore h it tërrr riWéik. 


La lutte contre l'insécurité, thème favori de la droite et de l'eitrêmedroite 


CHARTRES 
de notre correspondant 

Comme partout en France, une campagne 
électorale municipale se fait au marché. Gé- 
rard Hamel, maire (RPR) sortant - ou plutôt 
« sorti », comme se plaisent à le rappeler ses 
adversaires, évoquant le jugement du Conseil 
d’Etat qui a invalidé son élection - n’a pas dé- 
rogé à la règle. Entouré de ses colistiers, il a 
distribué force tracts barrés du slogan : « Pour 
Dreux, continuons le combat pour la sécuri- 
té t », affirmant qu'il avait mis en œuvre 80 % 
du programme annoncé en juin 1995. 

Député, M. Hamel égrène les mesures 
concrètes prises contre l’insécurité durant les 
seize mois où il a présidé aux destinées de la 
municipalité drouaïse : nomination d’un di- 
recteur de la sécurité ; augmentation des ef- 
fectifs de la police municipale, qui compte 
vingt-deux agents et travaille désormais jus- 
qu’à 23 heures ; embauche de douze gardiens 
d'immeuble ; affectation au commissariat de 
Dreux de treize des quatorze gardiens de la 
paix supplémentaires nommés en Eure-et- 
Loir. M. Hamel inscrit aussi à son actif le fait 
que Dreux ait été retenue, avec six autres 
villes, pour une opération-pilote lancée par 
les ministères de l'intérieur et de la justice. 


Ce thème sécuritaire, qui finit par miner le 
moral des Drouais, nourrit l'essentiel des 
fonds dé commerce politiques de [a droite ré- 
publicaine et de l'extrême droite, avec le 
risque; de surenchère que cela implique. 
M. Haràel a ouvert le débat sur la vidéo-sur- 
veillance, se risquant même sur le terrain du 
référendum d’initiative locale. En juin 1995, la 
candidate du Front national, Marie-France 
Stirbois, accusait le député et l'union RPR- 
UDF de piller son thème favori. Aujourd’hui, 
M. Hamel affirme sans rire : « Af*" Stirbois re- 
prend bêtement notre programme. » 

DES CHIFFRES « INQUIÉTANTS » 

Or, les chiffres de la délinquance viennent 
de rattraper le marre sortant comme le Front 
national Le dispositif mis en œuvre n'a pas 
permis de faire reculer la délinquance de voie 
publique, la plus risible pour le citoyen-élec- 
teur. Vols à la roulotte, vols d’automobiles, 
cambriolages, dégradations de biens publics 
ou privés, vols avec violence ont continué de 
progresser à un rythme de 23 % au cours des 
douze derniers mois. Avec 2 097 faits consta- 
tés au premier semestre de cette année, pour 
un taux d’élucidation de 6 %, la petite délin- 
quance tient l’avant-scène comme à peu près 


partout en milieu urbain. Ce ndîocre bilan, 
révélé quelques jours avante scrutin, a 
conduit M- Hamel-’ à « faire prive d'humili- 
té» devant ces Chiffres « toours inquié- 
tants ». «Je n'ai p às la science iùse ! », lâche 
le candidat RPR, avant de réainner sa vo- 
lonté de « mener une véritable grce contre la 
délinquance .» Lia politique xuritaire du 
maire n’a pas sufjà à rendre coiance aux in- 
vestisseurs. Le projet de zone ünebe semble 
au point mort, ntoême s'il a « pmis à la ville 
de nouer des contacts spontcés avec une 
bonne vingtaine i d’entreprises »$elon M. Ha- 
mel. J 

Eric Raoult, nainistre délégué la ville et à 
l’intégration, a Apporté un souen appuyé à 
son collègue ( ,(Le Monde du Ihovembrejen 
soulignant, à J.fAssemblée nabnale, que la 
zone franche’ de Dreux es considérée 
« comme un dossier essentiel dea politique de 
la ville style JuApé ». M. Raoulü annoncé un 
appoint en poli ciers et « une atmentation de 
136 % de la dotation de solidari urbaine ». 0 
n'est pas certiiin que ces pro:esses oppor- 
tunes aient été: crues à Dreux i même, tout 
simplement, entendues. 


Luc Souriau 


À Vitrolles, la gauche redoute l’assaut du FN 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Saisi de deux recours, le Conseil 
d’Etat, qui a désigné son rapporteur 
en septembre, devrait rendre vers la 
mi-décembre son arrêté concernant 
rélection municipale de VîtroBes, 
dans les Bouches-du-Rhône, üa pre- 
mier recours concerne le maire sor- 
tant Jean-Jacques Anglade (PS), ac- 
cusé de pressions sur les employés 
de mairie et sur les abstention- 
nistes. 

Le second recours concerne Bru- 
no Mégret, numéro deux du Front 
national, condamné à un an d'inéli- 
gibilité pour dépassement de ses 
dépenses de campagne. Tous deux 
avaient été condamnés par le tribu- 
nal administratif de Marseille ai dé- 
cembre 1995. Si l’élection était cas- 
sée, elle devrait probablement être 
rejouée au début de 1997. 

Le maire sortant a annoncé sa 
candidature. IJ espère pouvoir réu- 


nir la gauche dès Je premier tour et 
dit être assuré du soutien du PCF, 
des Verts, de Radical et de diffé- 
rentes personnalités- républicaines 
de la rifle, notamment de deux élus 
anciennement UDF. 

Instruit par les effets regrettables 
d’un manque de mobilisation au 
premier tour en 1995, mais devant 
assumer sa charge de maire, fl a dé- 
jà entamé une campagne «très of- 
fensive». U compte lui donner une 
envergure nationale «parce que 
Mégret est le numéro deux et Fidéo- 
logue du Pront national ». H a pris 
tous les contacts nécessaires lors 
des assises anti-Ftont national du 
PS, à Arles, en octobre: Rien ne dit 
pourtant que M. Anglade sera seul 
à gauche, tant cette campagne atti- 
rera les regards. 

M. Mégret, lui, n’a jamais inter- 
rompu ce qu’il appelle -r une intense 
présence politique ». Journal de 
quatre pages. Allez VÜroHesI, centré 


sur ractuaüté locale, tournées heb- 
domadaires du candidat sur le ter- 
rain ; présence permanente sur les 
marchés, le dirigeant du Front na- 
tional martèle ses thèmes de prédi- 
lection : insécurité, fiscalité, chô- 
mage. 

UN TEST DÉCISIF 

M. Mégret explique, surtout, 
* que les VitroGais ont été volés de 
leur victoire en 1995 » puisque, selon 
lui, le maire n’a été élu qu’à la fa- 
veur de « tripatouillages électoraux » 
et de « malversations de toutes 
sortes », risées par la justice. « Si 
nous gagnons à Vitrolles, explique-t- 
il, ce sera la preuve que même dans 
un affrontement total, nous pouvons 
gagner.» 

Tous les états-majors régionaux 
font de cette probable élection par- 
tielle on test décisif, et fi n'est pas 
une réunion publique où ne soit 
évoquée cette future bataille. 


Crétaft vrai au mormt de l'élection 
législative partielle à la dixième dr- 
qonscription (Gardane). Bernard 
Koudmer et les sodistes voyaient 
àa candidature corne une prépa- 
ration à l’échéance e varofles. 

; Roger Meï, qui aéussi à endi- 
guer un peu la progœsion du Front 
'national, avait exptué, au soir de 
son succès, que le assemblement 
autour de son nom armait de l’es- 
poir pour les échinces futures, 
' dont celle-ci. M. Mjre* avait pré- 
senté la bataille le Gardanne 
* comme un préBmwire à cefle de 
; VitxoQes, qui obsèd aussi les diri- 
. géants socialistes clonaux et lo- 
j eaux. An second ter de juin 1995, 
i M. Mégret avait reieïŒ 42% des 
; voix, M. Anglade 4%, et la droite 
parlementaire 129 Personne ne 
s’aventure â dire oîcn sont les rap- 
ports de force actue. 

Mchel Samson 


temll 


conférence d.e près au cours de 
laquelle M“ Stirboia insisté sur 
l’aspect sécmitairde sa cam- 
pagne, proirrettant doublement 
de la police innunidpe, la création 
d'une brigarije canin etc. Philippe 
Breton, ancien insucteur-para- 
chutiste et J septiè» de la liste 
d’extrême «iroîte, estique qu’avec 
«le FN à hé mairie, n'y aura plus 
de “ flics Rlronenboig" » et qu’il 
surveillera ' Fentraïnnent sportif 
des policiers munitijux. 

M. Le P tin s’est servé les at- 
taques co’ûtre le mai sortant, Gé- 
rard Haïr tel (RPR),n l’associant 
aux « incapacité du fuvememerd à 
résoudre les proW&s du pays ». 
Sfleocieu fr sur la galbe, fl a expli- 
qué : « On ne tire pesur les ambu- 
lances.» 

L’« ambulance »a pourtant 


montré qu’elle a du ressort Après 
un certain retard dû à sa volonté 
de vouloir monter une liste 
d’union rassemblant te PS, le PCF, 
le Parti radical-socialiste, 1e Mou- 
vement des citoyens et quelques 
centristes, elle mène campagne 
tambour battant. Maurice Ra- 
vanne (PS), tôte de Este, essaie de 
convaincre que la sécurité ne passe 
pas nécessairement par la vidéo- 
surveillance, que le maire souhaite 
installer; mais plutôt par la préven- 
tion, la punition des personnes re- 
connues coupables, une politique 
de la jeunesse et une «responsabi- 
lisation des parents». 

Le 13 novembre, Lionel Jospin, 
venu soutenir M- Ravanne et ses 
colistiers, leur a lancé: « Di- 
manche, vous pouvez créer Pévéne- 
ment !» L’événement, ce serait que 


la liste de gauche arrive deuxième 
derrière celle du Front nationaL 
M. Ravanne n’ose pas imaginer la 
déception dans ses rangs si sa liste 
de gauche arrivait de nouveau tnti- 
sième : ce serait le retour d’un cau- 
chemar pour des militants «fati- 
gués d’appeler à voter à droite, 
comme en 1995, maïs effrayés à la 
perspective de voir Dreux tomber 
dans les mains du FN». 

Certains regrettent la dérision de 
la ligue communiste révolution- 
naire (LCR) de présenter une liste 
et craignent que cefle du Parti des 
travailleurs ne renouvelle son 
score de 1995 (3,09 % des suffrages 
exprimés), Tune et l’autre privant 
aïnq la gauche de voix décisives. 

Tête de liste, Michel Bréa ud ex- 
plique que la décision de présenter 
tme liste a été prise quand la LCR a 
réalisé qu’elle était tenue à f écart 
de la première mouture de la Este 
de la gauche unie, plus à droite que 
la liste finalement présentée. 
Lorsque cette dernière a été mise 
au point, fi était trop tard. M Rà- 
vanne espère que tout ïe monde se . 
retrouvera au second tout «* POur 
le soutenir, oui, mais pas pour un 
Front républicain », prévient 
M.Bréand. 

A gauche on n’en revient tou- 
jours pas du risque pris par M. Ha- 
mel qui, invalidé, a choisi de pro- 
poser à son équipe de 
déœissîoaner en bloc et de provo- 
quer ains ces décrions. M. Hamel 
en rejette la faute sur son ancien 
adversaire centriste, Yves Cau- 
cfaon, qui avait porte devant te tri- 
bunal l'irrégularité d'un marché 
passé entre la ville et une entre- 
prise de M. Hamel, provoquant 
ainsi fînvafidatian du maire. 

Christiane Chombeau 


Le comité de vigilance 
de la gauche se mobilise 


UN PEU EN SOMMEIL depuis 
sa création, le 26 septembre, le 
comité national de vigflance contre 
l’extrême droite (Le Monde du 
28 septembre) devrait prendre son 
vrai départ Jeudi 21 novembre, lors 
d’une nouvelle réunion. Fondé en 
réaction à la radicalisation du dis- 
cours du Front nationaL avec one 
appellation qui rappelle celle du 
comité de vigflance des intellec- 
tuels antifascistes en 1936, ce comi- 
té est l’œuvre commune du parti 
socialiste, du Parti communiste, du 
Parti radical-socialiste (PRS), du 
Mouvement des citoyens (MDQ et 
des Verts. 

Le comité va d’abord élargir ses 
bases. De nouvelles formations de 
gauche devraient faire leur entrée, 
depuis la Convention pour une al- 
ternative progressiste (CAP) à la 
Ligue communiste révolutionnaire 
(LCR), en passant par Alternative 
rouge et verte (AREV), Conver- 
gence écologie solidarité, etc, et la 
plupart des groupuscules anti-FN. 

Le comité compte aussi sur 
l’adhésion de centrales syndicales, 
sensibilisées par tes tentatives d’in- 
filtration du Front national et par 
la création en direct de plusieurs 
syndicats. Les confédérations se 
préparent au plus pessimiste des 
scénarios, celui qui verrait 1e FN 
présenter une liste aux prochaines 
élections prud’homales de la fin 
1997, cette consultation n’étant pas 
réservée aux centrales représenta- 
tives. 

La CGT, dont la commission exé- 
cutive s'est récemment inquiétée 
de l’offensive du FN, a décidé, 
dans un premier temps, de ne pas 
rejoindre te comité de vigilance. La 
CFDT, qui mène depuis plusieurs 
mois une campagne de sensibilisa- 
tion sur ce thème, a adopté aussi 
une position attantisce. force ou- 
vrière n’a pas encore pris sa déci- 
sion, même si Marc Blondel a fiait 
part de sa volonté de combattre vi- 
goureusement l’extrême droite 
Jûrsd’une récente rencontre avec 
le PS. La FEN, la FSU, ou encore 


SUD-FTT, devraient se joindre au 
comité, comme la Ligue de rensei- 
gnera eut et des associations so- 
ciales. Un comité de parrainage, 
constitué de personnalités poli- 
tiques, intellectuelles et artistiques, 
devrait être créé. 

La réunion du 21 novembre de- 
vrait aussi permettre aux initia- 
teurs de définir tes activités de ce 
comité «chargé de conduire tout 
type d’action de nature à Jaire ré- 
gresser le racisme et la xénopho- 
bie ». Le «secrétariat» tournera 
suivant le fieu des réunions ; tes 
partis fondateurs souhaitent fonc- 
tionner sur la règle du consensus, 
en mettant en avant leur « mini- 
mum commun ». 

UNE JOURNÉE ANTï-FN 

Robert Hue demeure favorable à 
une grande manifestation contre 1e 
FN. Certains avancent même (a 
date symbolique du 6 février, anni- 
versaire des émeutes fascistes de 
1934. D’autres redoutent tes pro- 
vocations et les risques d’affronte- 
ment Une journée d’étude devrait 
être organisée. Un signe distinctif, 
comme la petite main des 
« potes » on le ruban rouge de 
ceux qui participent aux cam- 
pagnes anti-sida, pourrait être 
choisi. 

Jean-Pierre Chevènement avait 
proposé que la gauche présente 
des candidats uniques aux élec- 
tions législatives dans quarante- 
œuf circonscriptions, «là où S y a 
le danger d’un second tour avec le 
FN et sans h gauche ». Lionel Jos- 
pm n'avait pas fermé totalement la 
porte à une telle suggestion. Le 
PRS est circonspect M. Hue s'était 
montré hostile. Il pourrait évoluer, 
mais fi estime que le comité ne doft 
passe transformer en théâtre de 
négociations électorales. Le PS va 
engager des rencontres bilatérales 
avec les partis de gauche et les éeo- 
“giftes, celle avec le PCF devant 
avoir lieu après son congrès. 

Michel Noblecmirt 


y 







r l) r 


tu\ 


'î 


-.r 
. . .■w 


FRANCE 


LE MONDE/SAMED1 16 NOVEMBRE 1996/7 


L'Assemblée adopte le budget 
A " sans difficulté 



François Bayrou annonce une nouvelle 
organisation du mouvement des enseignants 
et un effort contre les emplois précaires 


La majorité sénatoriale renonce à réduire 
le déficit de la Sécurité sociale en 1997 


Les pressions des producteurs d'alcools n'ont pas eu d'effets au Palais du Luxembourg 


un peu plus, Us auraient pu 
tonber d’accord. Mais ce n’était ni 
l’heure m l'endroit. En tonte fin de 
séance, jeudi 14 novembre, juste 
avant le vote du budget de Féduca- 
t*®* de l'enseignement supérieur 
et de la recherche à l’Assemblée 


Le 

' a été 
majorité 


— .«.««.wso- venir au déficit de 29,7 rmOferifs de francs prévu 
jeudi 14 novembre, parla dans le projet gouvernemental et que les dépu- 
Ceüe-d n'a pas réussi à re- tés RPR et UDF avaient accru de 700 millions de 


francs. M. Barrot a fait avaliser l'accord passé 
avec les ambulanciers sur la réduction des dé- 
penses de transports sanitaires. 


la majorité RPR-UDF, te ministre 
François Bayrou a esquissé un 
§este ai direction de Jean Glavanv 
(PS, Hautes-Pyrénées). 

Sans aller jusqu’à accepter un 
amendement de dernière minute 
sur la situation des maîtres auxi- 
liaires, le ministre a promis de 
poursuivre Pefibrt sur la résorption 
des emplois précaires et la trans- 
formation des heures supplémen- 
taires en emplois figes. 

Toute la journée, les deux 
hommes n’avaient cessé de s'af- 
fronter à propos de la suppression 
de 4 900 emplois d’enseignant Han« 
le secteur scolaire, la disposition la 
plus contestée dans ce budget de 
3553 m i ll iar d s. L’un des seuls au 
gouvernement à bénéficier (Tune 
augmentation de ses crédits 03 % 
pour 1e secteur salaire, 53 % pour 
le supérieur et 0,4% pour la re- 
cherche), M. Bayrou n’a guère 
éprouvé de difficulté à faire accep- 
ter cette mesure de « régulation » 
et d 1 * adaptation » par te rappor- 
tera spécial du budget, Gilles Car- 
rez, (RPR, Val-de-Marne), ni par 
Francisque Permit (UDF, Rhône), 
rapporteur de la commission dés 
affaires culturcfltes et sociales. 

fl tari fenut néanmoins calmer les 
inquiétudes des parlementaires de 
tous bords sur 1e maintien de la 
« quotité» du service pubUc. «En 
aucun cas, les moyens âet 'éducation 
nationale en contact avec les Sèves 
ne seront affectés, a r martelé 
M. Bayim tfg jin e nriw n ôry Jfcngth 
ganent &t'& laLfrrocheme. rentrée 
nous ouvrvpttsjpk& dêrèasse&ènaé* 


dimi "rton du nombre 
d'élèves.» 

En réponse à Rudy Salles (UDF, 
Alpes-Maritimes), fl a aussi assuré: 
«U devoir du service public est de 
remplacer les enseignants absents 
dan f lès meilleurs délais », après 

avoir confirmé te poursuite du mo- 
ratoire en faveur du maintien des 
écoles rurales. 

RESSOURCES HUMAINES 

En direction des ensei gnants , 
M. Bayrou a surtout annoncé le 1 
lancement d’une réflexion sur le 
mouvement national de nomina- 
tion des enseignants et sur te ges- 
tion des ressources humaines 
F éducation, un des secteurs où, a- 
t-ü reconnu, fl reste « d'énormes 
progrès à accomplir », Enfin, à pro- 
pos de 1a question des rythmes sco- 
laires, M. Bayrou a indiqué que les' 
départements de la Marne et des 
Hautes- Alpes ainsi .que la ville de. 
Marseille avaient été retenus pouf: 
tester de nouvelles expériences. 

En dépit de l’hoirie critique de; 
M.Glavany sur 1a prép a ration de 1a ■ 
réforme de renseignement supé- 
rieur, M. Bayrou a confirmé ses ob- : 
jectifs en faisant valoir l’important 
effort consenti pour la création de 
2 700 emplois. «Je souhaite que la 
majorité des mesures soient mises en \ 
place pour la prodrome rentrée », a - 
t-3 précisé. j 

Ba revanche, tes députés ont été ! 
plus critiques à l'égard du budget ‘ 
de la recherche de 523 mflEards de | 
francs (+ (M %), « en stagnation, i 
va ire en léger recul», a remarqué 
Alain Rodet (PS, Haute-Vienne). . 
Pour François d’Aubert, le seaé- i 
taire d’Etat, fl traduit «une forte 
ambition nationale », avec de nou- i 
vefles orientations à Pégard des 
dmchems etdeRflagamsmes. 

,» - , *4 fciftüiJ ’>fT . 
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Un corps de 303 000 réservistes dvils 
et militaires pourrait voir le jour 

4 > Le député Guy Tessier(ÜBT-PRj a rendu son rapport 


IL POURRAIT EXISTER, à 
terme, deux réserves: rune dvile, 
au profit de la police et de la sé- 
curité dvile, l’autre nriHtafre, pour 
renforcer les unités profession- 
nelles dans tes années et pour as- 
surer 1a défense du territoire- La 
première concernerait 

53 000 hommes et la seconde, 
250000. An total, cela fait l’équi- 
valent des effectifs des années, une 
fois professûranfisées en Pan 2015. 
Telles sont tes propositions que 
Guy Tefsser; député (UDF-PR) des 
Bouches-du-Rhône et parlemen- 
taire en mission nommé pra 1e pre- 
mier ministre, formule da n s un 
rapport intitulé « Demain tes ré- 
serves, un contrat derritoyenneté » 
qui a été rendu public, jeudi 34 no- 
vembre. 

Au tenue (Fraie mission de cinq 
mois et demi, M.Tdsster avance 
3 2 propositions sur te nouveau 
concept des r éserves, à la tanière 
des orientations dâMes parle pré- 
sident de la République pour les 
armées. Pour tes rfsewes dvfles,ani 
titre du n iirrisij hoderiirijé rtenr , soit 
quelque 50 000 hommes dans la 
police et 3 00Û dans la sécurité ci- 
vile, fl s’agira. (Fandens volontaires 
du nouveau service national, dans 
1a police et chez tes sapeurs-pom- 
piers, qui désireront continuer 

leurs missions dans la réserve. 
DOUBLE RUPTURE __ 

Pour les réserves militaires, sort 
«une estimation so mmai re de 
250 000 hommes, tris nettement su- 
périeure à ceUes de la loi de pro- 
grammation müitabe » qui s’étabfit 
autour de KJO'OOO hommes dont 

50 000 dans te gendarmerie, Q s'agi- 
ra d’anciens militaires d’active 
(sous contrat où de carrière) et de 
jeunes volontaires désirant s’enga- 
ger dans la réserve « co mme 
ff autres le jon t dans les fîmes d’ac- 
tive». M.*fttsster propose <te dis- 
tinguer deux groupes de lésa- 
ntes. l£ prante; 
comprendra peu tfmtfivuïns, mais 
prêts à répondre à toute convoca- 


tion dans an délai très court. Le se- 
cond, qui réunira tous tes autres ré- 
servistes, sera soumis à des 
convocations longtemps planifiées 
à l’avance, essentiellement pour 
lera instruction. 

Dans son rapport, le pariemen- 
taire analyse le cadre juridique qui 
doit permettre an volontaire de 
passer de sa profession dvile à son 
état de réserviste convoqué. 
M. Teissier admet qu’il s’agît là 
d’une « double rupture », avec 
remploi exercé et asecle r^me de 
protection sotiafe propre à chaque 
intéressé durant une douzaine de 
jours par an en moyenne. . 

La difficulté est plus grande pour 
les absences prolongées, souvent 
inopinées, des réservistes haute- 
ment disponibles. 11 faudra même 
prévoir 1a possibilité d’un refus de 
la convocation, «si rarrSt de l’acti- 
vité professionnelle, estime M-Tteis- 
j riff r, risque de mettre en péril la 
structure d'emploi ». - 

Le député des Bouches-du- 
Rhône a imaginé toute fine série de 


de compensations financières, d'in- 
citations défiscalisées et de me- 
sures pécuniaires diverses, selon 
qu’il s’agit de favoriser rengage- 
ment ou d’encourager le perfec- 
tionnement du réserviste. 

Four coordonner 1a politique gé- 
nérale en faveur des réserves, fl 
identifie deux instances parti- 
culières. 

D’abord, an sein de Fadmimstra- 
ttan centrale de la défense. Tétât- 
major des armées, où une structure 
serait chargée de gérer Torgamsa- 
tion, te budget et les moyens des 
réserves. Ensuite, le conseil d'étude 
des réserves, qui existe déjà mais 
qu'il serait nécessaire de * réno- 
ver* pour qtfü joué le rôle d’un 
rfimïté de Saison oh se retrouve- 
raient: tes ministères concernés, les 
réservistes eux-mêmes, leurs em- 
ployeurs et tous tes or g an i s m es de 


Jacques Isnard 


LE SÉNAT a adopté, jeudi 14 no- 
vembre, le projet de loi de finance- 
ment de te . Sécurité sociale pour 
1997 par 214 voix contre 94. La ma- 
jorité RPR et UDF a approuvé 1e 
texte, tanffis que le PS et le PCF 
ont voté contre. La commission 
des affaires sociales qui souhaitait 
ramener à 29,7 mflfirâds de francs 
le déficit du régime général pour 
1997 - soit l'objectif figurant dans 
te teste initial du gouvernement- 
n’est pas parvenue à ces fins sur ce 
point. Le défiât voté par les séna- 
teurs reste de 30*4 mllKards, chiffre 
adopté par tes députés. 

Le principal apport du sénat est 
la constitution d'une provision de 
300 millions de francs pour 1997 
destinée à faire face aux actions de 
prévention et aux mesures de san- 
té publique, qu’elles soient déri- 
dées par TEtat ou par la conven- 
tion passée entre les caisses 
d’assurances maiadip et tes méde- 
cins. Cette réserve «ne sera pas 
forcément utilisée» souligne-t-on 
dans Fentourage de M. Barrot, en 
expliquant qu’il ne s’agît pas de 
«faire un cadeau aux médecins» 
mais de «clarifier les responsabili- 


tés de chacun ». Eo clair, si l’objec- 
tif d’évolution des dépenses de 
médecine de vifle devait être dé- 
passé, ü ne faut pas que les prati- 
ciens puissent, par exemple, en ïm- 
puter la faute aux campagnes de 
vaccination organisée par les pou- 
voirs publics. 

Cette enveloppe de 300miflioiis 
de francs - objet d’un arbitrage 
entre le gouvernement et la 
commission des affaires sociales - 
sera financée par P assujettisse- 
ment des stocks- options à l’en- 
semble des cotisations sociales, 
dispositif introduit par voie 
d’amendement déposé par le pré- 
sident de cette commission, Jean- 
Pierre Fourcade (UDF, Hauts-de- 
Seine), après âpres négociations. 

C’est le premier minis tre lui- 
même qui, finalement, a demandé 
à la majorité sénatoriale de retenir 
cette solution, plutôt que la taxa- 
tion des indemnités de licencie- 
ment quand elles vont au-delà des 
obligations légales et convention- 
nelles. Les sénateurs RPR auraient 
préféré, en l'espèce, ne « pénali- 
ser» aucune de ces deux catégo- 
ries de bénéficiaires (Le Monde du 


15 novembre). Les sénateurs ont 
également plafonné à i milliard de 
francs le montant des transferts de 
la branche accidents du travail au 
bénéfice de la branche maladie. Ils 
ont obtenu que les pouvoirs du 
Parlement soient renforcés en vo- 
tant un amendement permettant 
aux rapporteras du projet de tari de 
financement de la Sécurité sociale 
de se faire co mmuni quer à tous 
moments lés documents néces- 
saires à un contrôle sur pièce. 

8 MILLIARDS « RESTITUÉS » 

Par ailleurs, te ministre des af- 
faires sociales, Jacques Barrot, s'est 
engagé à faire financer, par TEtat, 
14 000 Kts médicalisés dans les 
maisons de retraite et, à terme, 
4000 places de soins infirmiers à 
domicile, dont 2 000 dès 1997, pour 
les personnes dépendantes. 

A été également inclus dans le 
projet de loi de financement de la 
Sécurité sociale - par un amende- 
ment gouvernemental - le récent 
accord conclu entre la caisse natio- 
nale d’assurance maladi e des tra- 
vailleurs salariés et les ambulan- 
ciers prévoyant une baisse de 73% 


des dépenses du secteur des trans- 
ports sanitaires en 1997 par rap- 
port à 1996. 

Devant tes sénateurs, M. Barrot 
a indiqué que la baisse de 13 point 
de la cotisation maladie, en contre- 
partie de l’augmentation d’un 
point de CSG, à partir du 1 er janvier 
1997, équivaudrait à restituer 
a milliar ds de francs de pouvoir 
d’achat aux salariés en année 
pleine. 

A l’issue de rexamen de ce pro- 
jet, le ministre des affaires sociales 
s’est félicité, avec insistance, de la 
tenue des discussions au Sénat 
Sans le dire ouvertement, il voulait 
ainsi souligner que, contrairement 
à ce qui s’était passé à l’Assemblée 
nationale, les négociations sur les 
taxes sur T alcool et les jeux n'ont 
pas monopolisé les débats au Pa- 
lais du Luxembourg. Son entou- 
rage faisait remarquer que 
M. Fourcade avait beaucoup mieux 
« tenu » la commission des affaires 
sociales du Sénat que Bruno 
Bourg-Broc, son homologue de 
l’Assemblée nationale. 

Caroline Monnot 
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La chambre régionale des comptes critique 
la politique foncière du Val-de-Marne 

Les aides du conseil générai à des municipalités sont en cause 

La chambre régionale des comptes d'Ile-de- de-Mame, à une étude de la gestion d'une so- lèvent des irrégularités dans le financement et 
France a procédé, à la demande de Michel Ger- dété d'économie mixte chargée des opérations le traitement de faveur dont ont bénéficié plu- 
ma, président (PÔ) du conseil général du Val- d'aménagement Les magistrats financiers re- sieurs vides dirigées, pour la plupart par le PCF. 


LE RAPPORT de la chambre ré- 
gionale des comptes sur la gestion 
de la Société d’ingénierie et de dé- 
veloppement économique du Val- 
de-marne, la Sideco 94, sera rendu 
public le 1 S novembre par le pré- 
sident du conseil généra) de ce dé- 
partement, Miche) Germa (PC). 
Constituée en 1986, cette société 
d'économie mixte avait pour voca- 
tion de procéder à l’étude et à la 
réalisation d'opérations d'aména- 
gement à la demande des collecti- 
vités locales. 

La crise immobilière et le gel des 
opérations d’aménagement, de- 
puis la tin des années 80, l'ont 
plongée dans une situation finan- 
cière difficile, que les collectivités 
locales ont tenté de gérer en pro- 


cédant à une augmentation de ca- 
pital de 50 millions de francs, solli- 
citant notamment des actionnaires 
privés. Cet objectif n'a pas été at- 
teint r sur les 41 raOUons de francs 
rassemblés, seulement 9 millions 
sont venus de sociétés privées, si 
bien que le capital social est public 
à 79 % (30 % pour le département, 
49 % par quinze communes, essen- 
tiellement communistes). 

« BIENS DÉJÀ FINANCÉS » 

Le département, selon la 
chambre régionale, est allé bien 
au-delà de ses engagements en al- 
louant des aides « en contravention 
avec la législation relative aux inter- 
ventions économiques des collectivi- 
tés et aux sociétés d'économie mix- 


te». Non seulement « les aides 
départementales ont été versées de 
façon disproportionnée et prématu- 
rée au regard des financements né- 
cessaires », mais, en outre, le dé- 
partement, en juin 1995, a décidé 
de racheter des terrains et im- 
meubles à U Sideco. 

Six mois plus tard, fi avait consa- 
cré 60 millions de francs à ces ra- 
chats, ce qui fait dire aux magis- 
trats financiers que, « dans les faits, 
il s'est porté acquéreur de biens 
dont il avait déjà financé le plus 
souvent l’acquisition et pour l'amé- 
nagement desquels il avait alloué 
des avances, bien qu’aucun investis- 
sement n'ait été engagé ». Lia fac- 
ture est lourde pour le contri- 
buable du Val-de-Marne: 


12^5 millions de francs de frais fi- 
nanciers réglés à fonds perdus, 
3,2 minions de subventions, 12 mil- 
lions d’avances octroyées sans in- 
térêt et immobilisées pendant plu- 
sieurs années. 81 minions de francs 
ont été dépensés pour « mettre un 
terme à de simples opérations de 
“portage" fonder dont B avait préa- 
lablement supporté la charge finan- 
cière ». 

« AFFECTATIONS IMPRÉCISES » 

La chambre régionale met en 
évidence, aussi, un surfinancement 
systématique des acquisitions: 
pour chacune d’elles, le départe- 
ment empruntait beaucoup plus 
que le prix d’ achat. D «aurait pu 
faire l’économie des intérêts grevant 
ce surfinancement », constatent les 
magistrats financiers, qui sou- 
lignent que « la gestion de la Sideco 
s’est avérée particulièrement coû- 
teuse pour le département >, parti- 
culièrement coopératif avec les 
communes de Champigny-sur- 
Marae et d’Arcuefi. 

Ce surfinancement a-t-il profité 
à quelques-uns de ses parte- 
naires ? Le rapport relève que la 
Sideco a pu « dégager des pfus-vo- 
’ues notables dont l'affectation reste 
actuellement imprécise ». fi ajoute : 
« Ces plus-values étant, pour la plu- 
part, le résultat d'aides illégalement 
octroyées par le département, il im- 
portera d’en tenir compte quant à 
leur imputation finale. » 

fi appartient au conseil général, 
qui avait sollicité l’examen de la 
gestion de la Sideco par la 
chambre, de mettre de l’ordre 
dans sa politique foncière, ce qu’3 
a entrepris en créant un syndicat 
d’action foncière en juin 1996. 

Pascale Sauvage 


La majorité relative d'Ile-de-France est fragilisée 


QUEL QUE SOIT l’ordre du jour des sessions du 
conseil régional d’Ile-de-France, son président, Mi- 
chel Giraud (RPR), doit affronter une série de ques- 
tions sur les affaires qui secouent la vie politique de 
la région. La naissance, le 12 novembre, d’un troi- 
sième groupe écologiste de dix membres. Ecologie et 
République (Le Monde du 14 novembre), est un 
écueil supplémentaire: huit d’entre eux sont issus 
des rangs des Ecologistes d’Ue-de-France (ex-GE), 
où la majorité relative RPR-UDF puisait l’appoint 
des voix nécessaires à l’adoption du budget régionaL 
Même si le groupe a été fondé sur le principe de la 
liberté de vote de chacun des membres, leur mariage 
avec deux élus du MDC | Mouvement des Gtoyens), 
clairement dans l'opposition, annonce un net glisse- 
ment vers la gauche d'une partie de la mouvance 
écologiste régionale. Jeudi 14 novembre, cette re- 
composition des écologistes a marqué le déroule- 
ment de la séance, théoriquement consacrée à un 
débat sans vote sur l’emploi en Ile-de-France. Michel 
Mombrun, président des Ecologistes d'Ile-de-France, 
qui ne sont désormais plus que douze, a annoncé sa 
démission de cette commission afin d’en provoquer 


le renouvellement Cette démarche a été soutenue 
par Robert Pandraud, président du groupe RPR, qui 
y voit une opportunité, pour la majorité relative 
RPR-UDF. de reconquérir une position plus solide au 
sein de cette instance décisionnaire. Au fil des mois, 
M. Giraud, qui la préside, y a perdu la majorité : lors 
du précédent renouvellement en octobre 1995, Eric 
Kaoult avait perdu son siège au bénéfice d’un éhi du 
Front national, plusieurs voix de droite lui ayant fait 
défaut ; des trois représentants des Ecologistes d'Ile- 
de-France, il ne restait plus que M. Mombrun, ses 
deux collègues ayant rejoint d’autres groupes. 

La redistribution des cartes, encore floue, sera plus 
claire les 26 et 28 novembre. Outre le renouvelle- 
ment de la commission permanente, cette séance se- 
ra consacrée au débat d’orientation budgétaire pour 
1997 et au vote du budget rectificatif. Si M. Giraud 
n’obtient pas, au-delà des douze Ecologistes d’IJe- 
de-France, les abstentions et les votes positifs néces- 
saires à l’adoption du budget rectificatif, il sera fixé 
sur la tournure politique que prendra la fin de sa 
mandature. 

P.S. 


L'emploi salarié a reculé 
de 0,1 % au troisième trimestre 

L’EMPLOI SALARIÉ dans les secteurs privé et semi-public (hors agri- 
culture, administrations et santé) a reculé de 0,1 % au troisième tri- 
mestre 1996, mais, sur un an, fl est resté stable selon les données pro- 
visoires publiées vendredi 15 novembre par le ministère du travail. 
L’emploi recule fortement dans l'industrie (- 0,4 % sur un trimestre et 
- 1,6 % sur un an) et la constroction (respectivement, — 1*2 % et 
- 4^5 %), alors qu’D a progressé dans te tertiaire (+0,2% et +15 %). An 
deuxième trimestre, remploi salarié était resté stable dans l’ensemble 
des secteurs. Ces estimations concernent 13,4 millions des 19,6 mil- 
lions de salariés. 

DÉPÊCHES 

■ AFFAIRES ÉTRANGÈRES: adoption, mercredi 13 novembre, des 
crédits du ministre des affaires étrangères qui s’élèvent à 14,4 mil- 
liards de francs, soit une diminution de 3,96 %, et ceux de la coopéra- 
tion, qui, avec 6,7 milliards de francs, régressent de 7,8 % par rapport 
à la loi de finances initiale de 1996. La majorité RPR-UDF a voté pour, 
les socialistes et tes communistes ont voté contre. «Nous discutons 
aujourd’hui du pire budget des affaires étrangères qui nous ait été pré- 
senté depuis longtemps », a déclaré le socialiste Jean-Yves Le Déaut 

■ GIRAUD : F Association de défense des contribuables parisiens 
(ADCP) a relancé, jeudi 14 novembre, le parquet de Paris sur Paffaire 
des deux salariés du conseil régional d’Ile-de-France, employés par 
Michel Giraud, président (RPR) dans sa résidence de Morsang-sur- 
Srine (Essonne). M. Giraud ayant fait valoir que les contrats de travail 
ont été validés par le contrôle de légalité du préfet de région, r avocat 
de r association produit une lettre du préfet stipulant quUs « ne rele- 
vaient pas, en raison de leur nature même de contrat de droit privé, du 
contrôle de légalité ». 

m ESSONNE: Xavier Dugoin (RPR), président du conseil général 
de T Essonne, vient de déposer une plainte avec constitution de par- 
tie civile auprès du procureur de la République contre Jean-Loup En- 
glander, conseiller général et maire (div. g.) de SamtyMichd-sur-Orge. 
fi lui reprocrie une intervention en séance publique sur «les affaires 
de l'Essonne », « d'une manière qui porte précisément atteinte à |son) 
honneur et à [sa] considération ». 

■ BRIGADES: Alain Grlotteray, dépoté (UDF-PR) do Val-de- 
Marne, estime dans une tribune publiée dans l'hebdomadaire d’ex- 
trême droite Minute, daté du 13 novembre, que « Vidée d’accorder la 
carte d’ancien combattant aux membres des Brigades internationales a 
quelque chose de révoltant ». La dérision d’accorder ce statut aux 
combattants républicains de la guerre civile espagnole, prise par le 
président de la République, sera effective le 23 novembre à l'occasion 
du transfert des cendres d'André Malraux au Jfenthéoo Ue Monde du 
24 octobre) 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE : æ bureau politique du FNLKS, réuni 
le 14 novembre, a jugé que la proposition d'échange des massifs de 
nickel de Fouir et de Koniznabo, présentée parle ministère de l'outre- 
mer (Le Monde da 13 novembre), pour trouver une issue au conflit 
entre la SMSR producteur de mtiod liée aux indépendantirtes, et la 
société française Eramet, n’est pas totalement satisfaisante. Elle re- 
met notamment en cause « la dynamique de rééquilibrage (—) définie 
par les responsables de la Province Nord », estime 1e FLNKS. 

■ SEM : Camrfle Vaffio (PCF), ancien sénateur du Rbdoe, maire 
honoraire de Gfvors et conseiller municipal de cette ville, devait suc- 
céder, vendredi 15 novembre, à Charles Descours, sénateur (RPR) de 
risère, à la présidence de la fédération nationale des sociétés 
d’économie mixte (FNSEM). 
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tour mé- concert donné à La Seyne-sur-Mer, sage au festival de Oiâteauvallon 
CHANTEür?^? DEUX 60 juillet IMS, ils s'en étaient pris soit déprogrammé. • CETTE 

verbalement aux policiers présents CONDAMNATION, sans précédent, 
l'autn f£*ï P ar t P^ ro ‘ es é / égara de dans b salle. En juin dernier, te pré- d'artistes musiciens fart suite à des 
e publique a. Lors d'un fet du Var avait exigé que leur pas- tensions grandissantes entre les au- 


torités et certains groupes de rap. 
Ministère Amer a vu une procédure 
lancée contre lui par le ministère de 
l'intérieur à l'occasion d'une chan- 
son, Sacrifice de poulets. 


Les chanteurs de NTM condamnés à la prison ferme pour outrage à la police 

Poursuivis devant le tribunal correctionnel de Toulon, à la suite d'un concert donné à La Seyne-sur-Mer # les rappeurs Kool Shen et Joey Star, 
outre une peine de trois mois de prison ferme, ont été interdits d'exercer leur métier pendant six mois 


LES DEUX CHANTEURS du 
groupe NTM ont été condamnés à 
trois mois de prison ferme pour des 
propos outrageants tenus à l’égard 
de poBriere en uniforme et enser- 
srice, tors du concert qui s’était tenu 
le 14 juillet 1995, à La-Seyne-sur- 
raet Bruno Lopes et Didier Mor- 
vOle - Kool Shen et Joey Star, âgés 
de vingt-neuf et trente ans - 
avaient été convoqués, jeudi 14 no- 
vembre, devant le tribunal collec- 
tionne] après les plaintes déposées 
par vingt-six des gardiens de la paix 
assurant la sécurité publique du 
« concert des libertés », réuni pour 
protester contre la victoire du 
Front n a ti o na l aux élections muni- 
cipales à Toulon (Var). Outre la 
peine de prison ferme, assortie de 
trois mois avec sursis, le tribunal a 
condamné les deux rappeurs à une 
amende de 50 000 francs et à «l'in- 
terdiction d’exercer la profession de 
chanteur de variétés pendant six 
mois». 

Sur la scène du concert de La 
Seyne, les rappeurs s’en étaient 
pris à la police et à la justice, afrid 
qu'aux policiers présents, en des 
termes assurément violents et ou- 
trageants. « Nique ta mère, je nique 
la police, avaient-ils déclaré, selon 
la citation délivrée par le parquet 
de Toulon sur la base des témoi- 
gnages des policiers, J’encule et je 
pisse sur la justice. La police, ce sont 
desjachos. Cest eux qui assassinent 
Où sont ces enculés de bleus et kt jus- 
tice qui nous emmerdent toute l’an- 
née. Les fascistes ne sont pas qu’à 


Toulon, ns sont en généra! par trois, 
«s sont habillés en bleu dans des Re- 
nault 19. ns ne sont pas loin derrière 
vous à l entrée. Vous voyez de qui je 
veux parier. Ces gens-là sont dange- 
reux pour nos libertés. Nos ennemis, 
c’est les hommes en bleu. Ils at- 
tendent que ça parte en couine pour 
nous taper sur la gueule. On leur 
pusse dessus.» 

PLAINTES DES SYNDICATS 

Après les dépôts de plainte (tes 
vingt-six policiers, le parquet avait 
ouvert une information j udiciaire 
pour des faits <T« outrages à per- 
sonnes dépositaires de rautorité pu- 
blique dons l’exercice de leurs Jonc- 
tions». L’ensemble des syndicats 
de police - de la Fédération auto- 
nome des syndicats de police 
(FASÇ majoritaire chez les gardiens 
de la paix) et la Fédération natio- 
nale autonome de la police (FNAR 
majoritaire chez les inspecteurs et 
les commissaires), jusqu’au syndi- 
cat minoritaire d’extrême droite 
qu’est la FPIP) - s’étaient consti- 
tués partie civile pour appuyer la 

démarche de leurs r rinèg nre va rafo 

A l’audience du 14 novembre, le 
procureur adjoint de la République 
à Toulon, Pierre Cottes, a requis 
contre ces «boutefeux» une peine 
de cinq à six mois d'emprisonne- 
ment, assortis <fun sursis paitieL 
Répétant les propos tenus sur 
scène, ainri que le texte de la chan- 
son intitulée Police, chantée lots du 
concert maïs ne figurant pas dans 
la plainte déposée par les policiers. 





il a dénoncé une « provocation » et 
même « une incitation au crime ». 
La FNAP et la FASP, qui avaient de- 
mandé un franc symbolique de 
dommages et intérêts, ont obtenu 
gain de cause. La EPIP a demandé, 
et obtenu, 5 000 francs de dom- 
mages et intérêts. Le représentant 
du ministère public a regretté l'ab- 
sence au procès des deux rappeurs, 
en notant qu’fis « auraient pu s’ex- 
cuser». 

L'avocat de Joey Star et Kool 
Shen, M e Michel Blrnn, du barreau 


de Paris, a observé, de son côté, 
que cette absence était justifiée par 
la nécessité d’éviter d’éventuels 
troubles à l’ordre public causé par 
des fans des deux rappeurs. 
M e Bhun a souligné qu’aucun in- 
cident n’avait touché les policiers 
lors du concert delà Seyne, ni d’ail- 
leurs lors de la centaine de spec- 
tacles de NTM' dans l'Hexagone. 11 
a considéré que le parquet aurait 
dû poursuivre sur la base de la loi 
sur la presse de 1881 en visant des 
injures et menaces portées contre 



‘Tous dès fi ls/ Cor rompus, dans l'abus ils puent » 


Vinci le texte intégral de la chanson Police du 
groupe NTM: 

« Police : faux papiers, contrôle d’identité/ 
Formule devenue classique à laquelle tu dois 
t habituel/ Seulement, dans les quartiers, les 
condés de fatras de pouvoir ont trop abusé/ 
Aussi, sachez que faix est chargé d'électricité/ 
Alors pas de respect, pas de pitié escomptée/ 
/ Vous aurez des regrets car/ Jamais par la ré- 
pression vous n’obtiendrez la paix/ La paix de 
l’âme, le respect de l’homme/ Mais cette notion 
d’humanisme n’existe plus quand fis passent 
l’uniforme/ Préférant au fond la tonne, peur do 
hors norme/ Pire encore si dans leurs manuels 
ta couleur n’est pas conforme, véritable gang 
organisé, hiérarchisé/ Protégé sous la tutelle 
des hautes autorités/ Port d’armes autorisé 
malgré les bavures erronées/ Comment peut- 
on prétendre défendre l’Etat quand on est soi- 
même/ En état d'ébriété avancé ? Souvent 
mentalement retardé/ Le portrait-type, le pro- 
totype du pauv’type/ Voilà pourquoi dans l’ex- 
cès de zèle, fis excellent/ Voilà pourquoi les in- 
sultes fusent quand passent les hirondelles/ 

• Pomma part, ce ne sera pas «Fucfctfie police»/ 
Mais un spécial Nick Ta Mère de la paît de la/ 
Mère patrie du vice/ 

Refrain 

Police machine matrice décervelée ma nd a t ée 
par la justice pour laquelle je pisse {bis)/ 


Aucunement représentatif de l’entière popu- 
lace/ Que dois-je attendre des lois des flics/ Qui 
pour moi ne sont signes que d’emmerdes ?/ Re- 
garde, je passe à côté d’eux/ Tïonche de con 
devient nerveux/ «Oh, oh, contrôle de police, 
monsieur »f Systématique est la façon dont 
l’histoire se complique/ Palpant mes poches 
puis me pressant les baloches/ Ne m'accordant 
aucun reproche à part le fait de passer proche/ 
Portant atteinte à leur gueule moche/ Traquer 
les keufc dans les couloirs du métro/ Tels sont 
les rêves que fait la nuit Joey Joe/ Donne-moi 
des balles pour la police municipak/ Donne- 
moi un flingue../ Encore une affaire étouffée, 
un dossier classé/ Rangée au fond d’un tiroir, 
dans un placard, il faut la ranger/ Car l'ordre 
vient d’en haut/ Pourri à tous les niveaux/ Ça la 
fout mal un diplomate qui businesse la-pédo/ 
Alors on enterre, on oublie, faux témoignages 
à l’appui/ Pendant ce temps, des jeunes béton 
pour im bloc de teuchi/ 

Malheureusement j'entends dans l’assis- 
tance/ « Ecoutez, moi j’ai confiance W Confiance 
en qui ? La police, la justice-. Tous des fi IV Cor- 
rompus, dans l’abus fis puent/ Je préfère faire 
confiance aux homebays de ma rue. Vu ! / Pas 
de temps à perdre en paroles inutile^ Voilà le 
deaÿ Eh du con! Les forces de l’ordre pour un 
peu moins de désordre/ 

Refrain 


Police machine matrice décervelée mandatée 
par la justice pour laquelle je pisse {bis}/ 

Du haut 93, Seine-S aint- Denis, bis/ 

Port des récidivistes, mère patrie du vice/ Je 
t'envoie la puissance, conservant mon avance/ 
Tout en transcendance, un à un me jouant/ De 
tous les flics de France/ Mercenaires, fonction- 
naires au sein d’une milice prolétaire/ Terrible- 
ment dans le vent/ Trop terre à terre pour qu'ils 
tempèrent/ Ou même modèrent/ L’exubérance 
héréditaire qui depuis trop/ Longtemps proli- 
fère/ Contribuant àla montée de tous les préju- 
gés et/ Manœuvrant pour renflouer l’animosité 
des/ Poudrières les phis précaires/ Considérées 
secondaires par les dignitaires/ D’un gouverne- 
ment trop sédentaire/ Et d’une justice dont la 
bâtisse est trop factice/ Pour que s’y hissent ou 
sans un pW Nos voix approbatrices/ Mais sin- 
cèrement, socialement/ Quand il était encore 
temps/ Que l’on prenne les devants/ Tout ne 
s’est fait qu’en/ Régressant, comment ? / Aucun 
changement de comportement/ De la part des 
suppôts des loi*' Rois du faux pas/ Ma foi, ce 
qui prévoit un sale climat/ Donc pour la mère 
patrie du vice/ De la part de tous mes/ 
Complices, aux alentours ou des faubourgs/ 
Avant que ne leur ravisse le jour: nick la po- 
lice! 

Kool Shen, Joey StarrDJ's 


. Aux Etats-Unis, en Europe, une myriade de groupes jamais condamnés 


0 


LE GROUPE Suprême NTM a 
longtemps fait figure d’exception 
dans la scène rap française. A Kns- 
tar de MCSolaar, celle-d avait la 
réputation de préférer les rimes et 
les rythmes cool aux violentes dia- 
tribes du rap hardcore ou rap dut 
La tendance est en train de s'inver- 
ser : les et compilations se 

multiplient qui mettait en scène 
de façon violente la vie et le ma- 
laise des ensembles suburbains. 

Aucun des groupes y ayant parti- 
cipé n’est pour Pinstant inquiété, à 
l’exception de Ministère Amec Dé- 
jà menacé de procès pour avoir pu- 
blié une chanson intitulée Brigitte 
femme défile, ce groupe de Sar- 
cefies a vu une procédure lancée 
contre lui par le ministère de l'inté- 
rieur à l’occasion d’une chanson, 
SGcrhice de poulets, figurant sur la 
nantie originale du film La Home. 
Er. 1995, te ministre de l’intérieur, 
jeân-Loiis Debré, avait demandé 
qu’on poursuive le groupe pour 
provocation directe au meurtre 
non suivi (Te®* envers ^fonc- 
tionnaires de police. La procédure 
suit son cours. 


Aux Etats-Unis, mère patrie du 
rap, les exemples sont multiples de 
groupes ou d’artistes, souvent qua- 
lifiés de hardcore ou de gangsta rap 
(le « rap des gangsters » de Califor- 
nie), décrivant de façon extrême- 
ment violente leurs rapports avec 
la loi ou la sodété. Dans les an- 
nées 80, les harangues très poli- 
tiques du groupe new-yorkais Pu- 
blic Enemy provoquaient des 
débats mais aucune menaces de 
censure. 

En 1988, un groupe de Los An- 
geles, Pfiggers With Attitude, pro- 
voquait la première véritable 
controverse avec une chanson inti- 
tulée Fuck The Police, véritable an- 
cêtre du Police de NTM. Dans une 
ambiance de chaos et de guerre ci- 
vile, les rappers américains s’en 
prenaient verbalement aux forces 
de Tordre, les accusant tfaccmmi- 

]£T les bavures et délits de faciès 
dans les quartiers noirs. 

Après la séparation du groupe, 
l’un de ses membres, Ice Cube, 
donnait sur l’album Death Certffi- 
cateuae descrition de J Amérique à 
deux doigts de Tapocalysme ra- 


ciale. Deux morceaux seront cen- 
surés sur le pressage européen de 
F album: Black Korea où Ice Cube 
attaque les commerçants coréens 
des quartiers noirs, et No Vaseline, 
où il conseille à ses anciens parte- 
naires de NWA de tuer Jeny HeDer, 
leur manager juif: 

CENSURE ET BOYCOTT 

Les dérives ultra-violentes et 
sexistes du gangsta rap mobilise- 
ront contre lm les ligues morales, 
mais aussi des personnalités répu- 
tées plus libérales comme C De- 
lares Tucker, vieille dame idéaliste 
qui milita pour les droits de 
l’homme en I960, ou Mary-Efiza- 
beth Gare, la femme du vice-pré- 
sident Al Gare. 

Si la police et le FBI ont souvent 
pris à partie les rappers, comme 
NWA, qui les menaçaient, fls ont 
plutôt cherché à les faire censurer 
ou boycotter qtf à les mettre en 
prison. Eu 1992, le rapper califor- 
nien Ice T publia une chanson de 
hard rock sous le nom de Body- 
count, intitulée Cop Küler, «Tueur 
de flic ». Le scandale amena même 


George Bush à citer nommément 
Ice T, lors de la campagne prési- 
dentielle. le FBI appela au boycott 
des produits Time-Wamer, diffu- 
seur des disques de Bodycount. 
Dans un premier temps, Ice T s'au- 
tocensura en supprimant Cop KiBer 
de son album. Quelques années 
pins tard, le secteur musique de 
Time-Wamer liquida l’essentiel de 
sera catalogue rap sous la pression 
de ses actionnaires, inquiets des ef- 
fets commerciaux du boycott. 

Le rap n’est pas le seul genre 
musical à contenir dans ses chan- 
sons des textes sujets à polémique. 
En Allemagne, un groupe punk, 
Füme, a publié un album intitulé 
Mizei SA SS. En France, le groupe 
de rock d’extrême droite, Fraction 
Hexagone, vient de sortir un 
disqne où figure le titre « Une 
balle » (Le Monde du 9 novembre) : 
« Une balle pour les sionistes, une 
balle pour les cosmopolites, une 
balle pour la p~ », un beep œu- 
vrant pudiquement le mot «po- 
lice». 

Stéphane Davet 


l’institution policière, fl n'a pas été 
suivi par le tribunal correctionnel, 
qui a relevé que le chanteur Bruno 
Lopes avait reconnu, devant tes en- 
quêteurs, avoir montré du doigt les 
gardiens de la paix présents 
lorsque les propos outrageants 
avaient été tenus. Aussi M c Blum a- 
t-il annoncé sa volonté de faire ap- 
pel du jugement de condamnation. 

En juin dernier, le groupe de rap 
avait été déprogrammé du festival 
de Château vallon, organisé dans la 
préfecture du Var. L'hostilité du 
maire Front national, Jean-Marie 
Le Chevallier, épaulé par le préfet 
du département, Jean-Charles 
Marchiani, avait eu raison de la ré- 
sistance de Gérard Paquet, le direc- 
teur du festival. Ce dernier était 
pourtant parvenu à tenir tête, pen- 
dant un an, à la nouvelle municipa- 
lité d’extrême droite, refusant de 
modifier ses programmes, et phis 
encore de quitter son poste. Mais 
l'intervention du représentant de 
l’Etat dans «l’affaire NTM» allait 
pour la première fois le contraindre 
à céder: 

■ LA RÉALITÉ CEST LE DÉSESPOIR » 

Dans une lettre datée du 3 juin, 
le préfet Marchiani, un proche de 
Charles Pasqua habitué des dos- 
siers ultrasensibles (otages du Li- 
ban. pilotes français en Bosnie), 
avait réclamé à Jean-Jacques Bon- 
naud, président du conseil d’admi- 
nistration du Théâtre national de la 
danse et de l'image, la déprogram- 
mation de NTM. Cette demande, 1e 
préfet la justifiait «pour raison de 
morale républicaine », mgfr égale- 
ment de morale tout court. En ef- 
fet, estimant que dan s les paro les 
'dé ses chansons,' le groupnléni- 
grait l’image de la femme et des 
forces de police, il se déclarait 
« choqué » en tant que « représen- 
tant de TEtat, chrétien et homme » 
et concluait qu’il ne laissera pas 
«porter atteinte à la dignité de la 
femme et de Ut mère de famille ». 

Pour souligner sa détermination, 
M. Marchiani menaçait de suppri- 


mer les subventions versées à la 
manifestation en cas de refus des 
organisateurs d’obtempérer... Le 
ministère de la culture regrettait 
l’initiative du préfet, estimant que 
« les problèmes d’ordre public ne se 
règlent pas avec des menaces sur des 
subventions » ; Kool Shen expliquait 
de son côté que l'apostrophe 
«Nique te mère !» n'était qu'« une 
expression courante en banlieue qui 
signifie “ va tfaire voir ! * ». Rien n’y 
faisait Le 7 juin, Gérard Paquet an- 
nonçait, dans un communiqué, 
qu’« après mûre réflexion » fl avait 
décidé de « prendre en compte les 
observations relatives à Tordre pu- 
blic exprimées par le préfet. En 
conséquence, le groupe NTM ne sera 
pas à ChâteauvaBon. B ne sera pas 
remplacé » 

Un mois plus tard, le même cas 
de figure se représentait, à La Ro- 
chelle cette fois. Le représentant du 
FN au conseil régional de Poitou- 
Charentes réclamait l'interdiction 
du concert du groupe rap prévu 
dans le cadre des Francofolies. 
Mais cette fois, le préfet ne venait 
pas appuyer sa demande, pas plus 
d’ailleurs que le maire, ou 
l'évêque... Le 15 juillet, le concert 
de NTM s’est déroulé tout à fait 
normalement 

Le duo de Seine-Saint-Denis 
avait déjà été souvent menacé de 
poursuites, notamment après la 
sortie de son deuxième album: 
1993 : J’appuie sur la gâchette. Si la 
chanson-titre racontait le suicide 
d'un chômeur, un autre morceau. 
Police , attaquait frontalement les 
forces de l’ordre. Kool Shen refu- 
sait cependant toute idée d 'en mo- 
difier la moindre ligne. «Je préfère 
que les choses soient dites directe- 
ment, dédarait-fl alors. Le rap est le 
langage de la rue. Je ne comprends 
pas qu’on nous accuse de provoca- 
tion. La réalité, c’est le désespoir. 
Certains trouvent qu'on exagère ;j’ai 
envie de dire qu’on minimise. » 

Nathaniel Herzberg 
et Erich Inciyan 


« C’est dans l’ambiance du moment » 


•Guy Bedos : « Cest bien dans 
l’ambiance du moment Je ne me 
souviens pas d'un seul titre de 
chansons de NTM ; je suis donc 
dans l'incapacité de porter un ju- 
gement sur leur œuvre. Mais, 
entre l’interdiction du concert à 
Château vallon par le préfet Mar- 
chianï et ce qui se passe autour de 
ce centre culturel, tout va dans un 
sens qui nous rappelle des temps 
anciens. C’est une nouvelle 
bourde, et on pourrait même dire 
quelle bourde!, de la part d'un 
certain pouvoir, d'une certaine 
magistrature. 

» On doit absolument refuser 
d'entrer dans un débat sur la na- 
ture des paroles de NTM. On vou- 
drait aujourd'hui mettre en prison 
des artistes, des chanteurs, des 
poètes. En attaquant NTM, on at- 
taque des milliers de garçons et de 
filles qui leur ressemblent- Là, 
c’est le parrain de la troupe Quar- 
tier libre de Vaulx-en-Velin qui 
s’exprime. Des décisions comme 
celle qui frappe NTM sont une 
manière de donner des gages à des 
gens qu’on peut considérer 
comme antisémites, xénophobes 
ou racistes. On pourra toujours 
dire que la décision du tribunal de 
"foulon est absolument sereine, tu 
parles Charles (Marchiani, évi- 
demment) . » 

• Jean-Marie Le Chevallier, 
maire FN de Tonton : « La réac- 
tion de la justice me parait tout à 
fait salutaire. Les paroles de la 
chanson sont d'abord éminem- 
ment condamnables, puisqu’elles 
constituent, en elles-mêmes, un 
appel au meurtre. Elles le sont 
plus encore parce qu'elles visent 
des agents de police. Rappelons- 
nous qu’à un certain moment, en 
Angleterre, r assassinat d'un poli- 
cier était puni d'une peine de 
meut Je regrette seulement que le 
tribunal n'ait pas interdit l’appel- 


lation « Nique ta mère » - ce sera, 
j’espère, pour Ja prochaine fois. » 

•Jack Lang, ancien ministre 
de la culture (PS) : « Je n'ai pas à 
commenter une décision de jus- 
tice. J’aurai seulement envie de 
soumettre à la méditation de cha- 
cun le très beau texte qu'André 
Malraux avait lu à l'Assemblée na- 
tionale, à la fin de la guerre d’Al- 
gérie, à propos de la pièce Les Pa- 
ravents de Jean Genet, que 
Jean-Louis Barrault s'apprêtait à 
donner à l'Odéon. Après avoir lu 
des textes terribles de Baudelaire, 
cité Madame Bovary, le ministre de 
la culture avait conclu: «fl faut 
toujours choisir la liberté. » Puis- 
qu’on va "panthéoniser Malraux, 
dans une semaine, transposons 
cette phrase à toute situation de 
ce genre.» 

• Marcel Porcher, secrétaire 
national du RPR & la justice : 
« La condamnation nous paraît 
trop sévère. Elle sera vraisembla- 
blement revue en appel. Néan- 
moins, parce que les artistes fran- 
çais jouissent d'une totale liberté 
d'expression, nous jugeons qu’ils 
doivent dès lors savoir trouver 
leurs propres limites. Brassens a 
su le faire en son temps. □ n'est 
pas tolérable de voir les policiers 
subir à longueur d'année des quo- 
libets injurieux et outrantiers. » 

• Yves Cochet, porte-parole 
des Verts: «Nous vouions faire 
part de notre regret et de notre in- 
dignation. Regret, d'abord, parce 
que, une fois de plus, on censure 
une liberté d'expression qui existe 
depuis un certain temps. Laissons 
NTM s'exprimer ! Le groupe ne re- 
met pas en cause les lois de la Ré- 
publique. Cette condamnation 
marque une étape supplémentaire 
dans la tentative de retour d'un 
certain ordre moral et de morali- 
sation de l’expression. Libérez nos 
camarades de NTM ! » 
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Les responsables 

de l'Opéra de Paris 
devant la justice 

A Séville, la chute du décor avait fait un mort 


DANS CETTE SCÈNE d’Ote/fo de 
Verdi, les choristes surgissent de 
l’horizon et descendent solennelle- 
ment une sorte de colline. Pour 
renforcer le caractère grandiose de 
cet instant du spectacle, le metteur 
en scène a voulu qu'un grand 
nombre de choristes apparaissent 
simultanément sur la crête. L’effet 
est réussi. A l’Opéra de Paris-Bas» 
tille, choristes et figurants atten- 
daient sur un long escalier caché du 
public avant de déboucher, nom- 
breux, en haut de la pente. Lors- 
qu’il fallut présenter Otello à Séville 
dans le cadre des manifestations 
organisées pour l’Exposition uni- 
verselle, plusieurs difficultés sont 
apparues. Le théâtre de la Maes- 
tranza étant plus petit, il fallut mo- 
difier les décors. A 1a place du long 
escalier, on installa celui qui avait 
servi dans Les Contes d’Hoffmann. 
Mais au lieu d’arriver directement 
sur la crête, les choristes devaient 
d'abord traverser un péristyle. 

Lors de la répétition, le 16 .juillet 
1992, ce péristyle s’écroula, causant 
la mort d’un choriste, alors que dût 
artistes du chœur étaient plus ou 
moins gravement blessés. Une pre- 
mière procédure fut engagée par la 
justice espagnole, qui a condamné 
le 3 mai dernier Jean-Michel Du- 
bois, directeur technique de l'Opé- 
ra, à 4 000 francs d’amende pour 
homicide et blessures involon- 
taires. Une autre procédure, menée 
par la justice française, a abouti, 
jeudi 14 novembre, avec la compa- 
rution devant la 31 e chambre cor- 
rectionnelle de Paris des princi- 
paux responsables de l’Opéra de 
Paris. En respectant les postes 
qu'ils occupaient à l'époque, outre 
le président Pierre Berger, le banc 
des prévenus est occupé par 
Claude Bourdaleix, régisseur de 
production. Georges Chevalier, di- 
recteur de scène, Jean-Michel Du- 
bois, Loïc Durand, responsable du 
bureau d’études, Georges-François 
Hirsch, administrateur général, Pe- 
trika Ionesco, metteur en scène- 
décorateur, Rémi juflien, directeur 
technique adjoint, et Emmanuel de 
Chauvigny, PDG de la société Ma- 
nudécor. Claude Façon et Raoul 
Gomez, collaborateurs de Manu- 
décor, ne sont pas là, le premier 


Un policier grièvement blessé 
dans la banlieue parisienne 

UN GARDIEN DE LA PAR de vmgt-six ans a été grièvement blessé, mer- 
credi 13 novembre, à la oté de La Caravelle de VtQeneuve-la-Garenne 
(Hauts-de-Seine) après avoir reçu sur la tête une plaque de béton jetée 
par des inconnus depuis la (masse d'un immeuble. Les jours du policier, 
vktimed’une fracture du crâne, ne sont pas en danger mais ü devait subir 
une opération. Ce fonctionnaire et deux de ses collègues üotiers avaient 
arrêté, en début d’après-midi, trois jeunes démunis de papiers. 

A Tarrivée de renforts, des personnes rassemblées sur des terrasses au 
onzième étage d’un immeuble se sont mises à bombarder les policiers 
avec des parpaings et des objets divers. La Caravelle, cité en réhabilita- 
tion, qui avait reçu, vendredi 8 novembre, la visite de Charles Pasqua, pré- 
sident du conseil général des Hauts-de-Seine, connaît depuis une quin- 
zaine de jours un regain d’actes de violence. Après l’incendie et le pillage 
d’une boutique du centre commercial dont te rideau de fer avait été dé- 
foncé par une voiture bélier, une demi-compagnie de CRS patrouille 
quotidiennement dans le quartier. 

La CGE condamnée à Rennes 
pour distribution d'eau non potable 

LA PREMIÈRE CHAMBRE CIVILE de la cour d’appel de Rennes a 
condamné, jeudi 14 novembre, la Compagnie générale des eaux (CGE) à 
verser une indemnité totale de 160 000 francs à trente-quatre consom- 
mateurs de la commune de lïégueux (Côtes-d’Armor) qui dénonçaient 
la mauvaise qualité de Feau distribuée au robinet. Le 18 juillet 1994, le tri- 
bunal d’instance de Samt-Brieuc avait partiellement fait droit aux de- 
mandes des consommateurs. D avait considéré que la CGE avait manqué 
à son obligation contractuelle de résultat en distribuant une eau conte- 
nant plus de 50 nnffigrannnes de nitrates par litre. 

Les juges avaient, en revanche, limité l’indemnisation au nombre de 
jours ayant dépassé te seuil de potabdité de l’eau. La cour d’appel de 
Rennes a, pour sa part, pris en compte l'ensemble de la période concer- 
née (de janvier 1990 à fin décembre 1993) en soulignant que les consom- 
mateurs ne pouvaient « manifestement pas se rendre tous les jours à la 
moitié de Trégueux pour vérifier le respect au quotidien des normes impo- 
sées », - (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

M C VIMIGIMTION: trente et un ressortissants romnams en sj hwHff ii 
irrégulière, dont dix récemment sortis de prison, rat été reconduits à la 
frontière, jeudi 14 novembre, à bord d'un charter de la mnrpagm> aé- 
rienne roumaine Tarera, spécialement affrété par le ministère de l’inté- 
neur. C’est la trentième reconduite groupée décidée par Jean-Louis De- 
bre depuis son arrivée place Beauvau. 


L'inceste et les lourds secrets des Selingue 
sont jugés par la cour d’assises du Nord 

Plusieurs enfants sont nés des relations entre le père et ses filles 


Fernande SeTmgue et sa fille. Jeannette, compa- 
raissent devant la cour d'assises du Nord, à 
Douai, depuis le 14 novembre. Accusées de 


complicité d'infanticide, de viols et de compfiaté 
de viols, elles ont levé une partie des secrets 
d'une vie familiale organisée autour des rela- 


tions incestueuses du père, aujourd'hui décédé, 
avec ses füfes. Un des enfants, né de ces rela- 
tions, aurait été étouffé dès la naissance. 


étant gravement souffrant, le se- 
cond étant sans doute en Argen- 
tine. 

Si la plupart des prévenus se 
voient reprocher divers manque- 
ments à leur devoir de surveillance 
ou de contrôle, le cœur de F affaire 
réside dans la réalisation du péri- 
style. 

FRAGILE PÉRISTYLE 

Les expertises ont montré que 
cette partie du décor ne pouvait 
supporter qu'un poids très faible. 
Et c’est bien ce que ne comprend 
pasM. Dubois. «Pour moi. un plan- 
cher est un plancher. C’est-à-dire 
qu 'il fiait une résistance de 300 kg au 
nF. Tous les planchers ont été factu- 
rés au même prix et construits dans 
la bonne norme, pourquoi pas celui- 
ci ?Cest une question queje me pose 
encore aujourd’hui ! » M. Durand a 
été déchargé de cette partie du tra- 
vail, mais il est plus nuancé. «R y a 
plancher et plancher^ », remarque 
ce technicien avant d’ajouter : 
« Quand un décor est modifié de 
cette façon B faut se poser des ques- 
tions. » 

Ces questions, le dirigeant de 
Manudécor, M. De Chauvigny, ne 
se les est pas posées. Rrar lui, les 
choses sont simples : « Quand on a 
construit le décor, le metteur en 
scène, JW. Ionesco, nous a dit qu’il 
n’entrerait sur ce péristyle que trois 
ou quatre personnes. C’est un pro- 
blème d'escalier et de stationne- 
ment, pas un problème de péri- 
style. » D’ailleurs, à ses yeux, ce 
n’est pas vraiment un plancher car, 
en matière de décor, ce mot n’au- 
rait pas une véritable définition. U 
s’agirait même plutôt d’un « pla- 
fond », car lorsque la scène tourne, 
ce « plancher » passe à dix centi- 
mètres du cadre de la scène. « On 
fait le décor en fonction de la mise en 
scène, insiste M. de Chauvigny, le 
chœur ne doit plus passer au même 
endroit et on ne me le dit pas 1 » En 
outre, il n'était pas à Séville, c’est 
M. Gomez, son associé, qui s'est 
rendu en Espagne. Mais, concer- 
nant M. Gomez, M. de Chauvigny 
soupire: « Je n’ai plus de nou- 
velles.» 

Maurice Peyrot 


DOUAI 

de notre envoyé spécial 

A Bourbourg (Nord), toute F im- 
passe des Lûas le murmurait. Les 
bambins de l’avant-dernière mai- 
son n’étaient pas nés de père in- 
connu. Pourtant, ce n’est qu’en mai 
1991 qu’un coup de fil aux services 
sociaux a brisé le sceau du secret. 
André Selingue, ancien mineur, 
chômeur de quarante-cinq ans, 
avait eu deux enfants de sa fi Ce aî- 
née Jeannette, vingt et un ans : un 
petit garçon né en 1988, et une pe- 
tite fille née en 1990. « Les sales ma- 
nières », disait-on, les relations in- 
cestueuses, s'étaient étendues à 
Réjane, dix-sept ans, la troisième 
fiDe de la famille, qui devait être en- 
ceinte de deux mois. 

Quand les gendarmes sont venus 
les voir. Jeannette et Réjane, puis 
Fernande, quarante-quatre ans, la 
mère, ont confirmé 1a rumeur, jean- 
nette a eu des relations sexuelles 
avec son père dès l’âge de seize ans, 
Réjane à partir de quatorze ans. Ré- 
jane attendait bien un enfant D’ail- 
leurs, Jeannette également, son 
troisième Mais cela. Jeannette ne 
Fa pas dit Puis Isabelle, vingt ans, a 
déclaré avoir également eu un rap- 
port sexuel avec son père à râge de 
dix-sept ans. Puis Michèle, quator- 
ze ans, a affirmé que son père 
l’avait aussi caressée 

Selon certains procès-verbaux, 
Fernande et Jeannette participaient 
aux viols des jeunes fiDes. Comme 
toute la famille, elles présentent, 
selon les experts, des signes de 
«r débilité moyenne, de carences psy- 
cho-affectives aggravées par le 
manque d’éducation et la misère so- 
ciale». 

Alors Fernande a parlé. Jean- 
nette, a-t-elle dit aux gendarmes, 
avait accouché une première fois, 
en décembre 1986, debout dans le 


garage, en présence d’André. L’en- 
fant était mort-né. Les enquêteurs 
ont fait le ben avec la découverte, 
en avril 1987, du corps d’un nou- 
veau-né déposé dans un sac pou- 
belle sur un pré, en bordure d’un 
jardin ouvrier. 

«IL PLEURAIT» 

Puis, quinze jours plus tard, Fer- 
nande, Jeannette et André sont pas- 
sés aux aveux. En fort, ont-ils préci- 
sé, r enfant était vivant U pleurait 
André a pris une serviette éponge 
pour l'étouffer. Jeannette a expli- 
qué qn’eDe voulait garder le bft»é, 
maï s que ses parents ne voulaient 
pas. Ttois mois pins tard, 2s ont tout 
nié. 

« C’est faux », maintient Fer- 
nande, aujourd'hui quinquagé- 
naire, dans le boxe des assises du 
Nord. « Tout faux », renchérit Jean- 
nette, d’une voix teintée d’un fort 
accent du Nord. La première, re- 
mise en liberté en 1994, comparait, 
jeudi 14 novembre, pour complicité 
d’infanticide et de viols ; la seconde, 
placée sous contrôle judiciaire, 
pour complicité de viols. Emporté 
par la maladie en 1995, André n'est 
plus là ni pour nier m pour confir- 
mer Aux enquêteurs, 0 avait expli- 
qué avoir demandé à ses filles 
d’avoir des relations - et des en- 
fants - « afin d’avoir les alloca- 
tions». 

Le visage renfrogné, les yeux 
clairs, la voix étouffée, Fernande 
charge son mari : « U était violent, 
alcoolique ». Engoncée dans un 
blouson en nylon noir, Jeannette 
acquiesce. Après les faits, après le 
décès de l’un des trois enfants in- 
cestueux, né infirme, la jeune 
femme s’est mariée à un homme 
qui a l’âge qu’aurait aujourd’hui 
son père. 

Mais le portrait du défont père 


incestueux brossé par les accusés 
ne cadrepas avec les enquêtes et les 
expertises de personnalité. On dit 
André Selingue plutôt « falot », 
« pleutre »au «fruste ». A entendre 
le voisinage, c’est Fernande, sur- 
nommée « crapette » en raison de 
son manque d'hygiène, ou « le petit 
journal » pour son goût des potins, 
qui « portait la culotte ». 

Des vies à la Zola se profilent 
dans les brumes de Fîmpasse des Li- 
las. Fernande et André se sont ren- 
contrés à la fin des années 60 lors 
d’une ducasse de la fosse 8. 
Souffre-douleur d’une famille de 
seize enfants, André est fils d'un 
père mineur siïiGOSé et alcoolique, 
lui-même accrocheur de wagons 
dans la mine de quatorze à vingt- 
deux ans. Elevée à la dure par un 
beau-père tuberculeux, Fernande, 
elle, n’a pas connu son père, décédé 
dans un four à coke avant sa nais- 
sance: Ole se dit « cendriûon » par- 
mi ses sept demi-frères et soeurs qui 
ont été placés. EBe a fait Fécole mé- 
nagère, bobiné des fils en filatures, 
tissé des jours dans les draps. 

En gagé dans la légion, André est 

muté à Change, où il fait la plonge 
aux cuisines. Il déserte par deux 
fois. Fernande « travaille dans les 
ravioli ». Le couple revient vite vers 
le Nord nataL Os trouvent des petits 
boulots à Usiner, tombent au chô- 
mage, donnent sur des ballots de 
paille, dans les maisons en 
construction couthés sur du polys- 
tyrène ou dans des étables à vaches. 
Et ce sont les enfants à partir de 
197a Un bébé chaque année, avant 
que Fernande mette « l’appareil », 
autrement dit le stérilet. Quatre 
fiDes et trois garçons, dont un noo?- 
risson mort-né en 1973, et un gar- 
çon de douze ans, qui décédera en 
1989, d’un cancer osseux. 

Depuis Je chômage d’André en 


1981, les Setingne touchent « lesja- 
mih'ales », les allocations qui leur 
laissent 15 490 francs net de loyer. 
Os sont placés sous outœfie anx pres- 
tations. On dit que Forgent passe 
dans tes canettes de bière- En mai 
1987, après dix-huit années de 
concubinage, Fernande et André se 
marient, parce que la première 
femme d'André, dont O n’était pas 
divorcé est enfin morte. 

ABOLTIIOM DES REPÈRES 

Mais, c’est aussi Fépoque où Fer- 
nande repense les avances de son 
mari. «Moi, Vautour, ça nemedîsœt 
plus rien». Alors commencent ce 
que les experts psychiatres nom- 
mentles « relations substitutives »et 
« rabolition des repères ». A ceux-ci, 
André a essoré que ses fîQes étaient 
consentantes et a (fit combien 3s les 
aimai t. fl a affir mé avoir « toujours 
tautfait tout seul». 

Sur l’infanticide, à l’audience, 
une expertise scientifique est venue 
conforter les dénégations des deux 
femmes. Les recherches de F ADN 
sur le nourrisson exhumé excluent 
qu’Andié soit son père et que Jean- 
nette sait la mère. Vérité? Erreur de 
manipulation ? Erreur d'exhuma- 
tion? L'accusation repose sur les 
aveux, la reconnaissance par les 
deux femmes de vêtements Jetés 
dans lesac contenant le nourrisson, 
le témoignage d’une camarade de 
classe à qui Jeannette avait confié, 
fin 1986, qu'elle était enceinte. 

André, lui, avait mdiqué aux en- 
quêteurs qu'il avait repeint en Weu 
la croix de la fosse commune, où 
avait été enterré le nouveau-né jeté 
dans le pré. Bleu, pour un garçon. A 
Bouibouig, on avait remarqué que 
la tombe était régulièrement fleu- 
rie. 

Jean-Michel Dumay 


Le dépôt des étrangers de la préfecture de Paris a été rouvert 


UN FORT parfum de scandale avait en- 
touré, en avril 1995, la fermeture du dépôt 
des étrangers de la préfecture de police de 
Paris. Une discrétion totale a présidé à sa 
réouverture, le 21 octobre dernier, après ré- 
novation. L'événement vient d’être annoncé 
par la préfecture elle-même, qui a adressé à 
la presse une série de photos et, sur de- 
mande, une cassette vidéo destinée à 
«montrer» combien ces lieux, qualifiés 
d'« infects» par le Comité de prévention de 
la torture (CPT), avaient été, pour ainsi dire, 
mis aux normes des droits de l’homme. 

Il faut dire que ce dépôt, situé dans les 
entrailles du palais de justice de Paris, dans 
Fîle de la Crié, revient de loin. Ouvert en oc- 
tobre 1981 pour accueillir les étrangers sans 
papiers en instance de reconduite à (a fron- 
tière, le centre de rétention a été, ces der- 
nières années, le théâtre d'atteintes répétées 
à la dignité humaine. Dès 1991, puis en 1995, 
le CPT avait décrit, dans deux rapports ac- 
cablants, les « injures », les « injections de 
tranquillisants (...) sous la contrainte», le 
grouillement des cafards, les « abus ver- 
baux », les promenades «dans une petite 
cage grillagée», l'odeur des blocs sani- 
taires... Sans susciter autre chose que la 
vaine promesse d’une rénovation de la part 
des autorités françaises, il avait fallu une 
descente d'avocats dans ces « oubliettes de 


fa République» et de nouveaux drames 
-suicide, agression sexuelie par un policier, 
brimades - pour que la préfecture annonce 
enfin la mise au rancard du dépôt 

Dix-huit mois plus tard, un dépôt mé- 
connaissable, selon la préfecture de police, a 
rouvert Le nombre de lits a été réduit de 92 
à 40, les cellules, rebaptisées «chambres», 
ne comportent plus que quatre couchages 
au maximum, des sanitaires indépendants 
ont été aménagés. Le centre de rétention 
comporte aussi « une cour de promenade et 
deux salles de détente équipées chacune d’un 
téléviseur», précise le document diffusé par 
la préfecture, qui n'oublie ni le réfectoire, ni 
le « distributeur de boissons et de friandises », 
ni le « mobilier neuf ». Le centre a été aussi 
équipé de quatre cabines téléphoniques et 
d’un bureau pour la Cimade, seule associa- 
tion habilitée à assurer l’accompagnement 
social des personnes retenues. 

Pourtant, des consignes opiniâtres d’opa- 
cité continuent de peser sur les lieux. 
Contrairement à n’importe quelle prison 
française, te dépôt, même ripofiné de neuf, 
demeure interdit d'accès aux journalistes. 
Comme auparavant, la demande de repor- 
tage formulée par Le Monde s’est heurtée à 
un refus. Certes, une visite réservée à des 
photographes de VSD et du Figaro a bien été 
envisagée, un temps, par la préfecture de 


police. Mais Fadministration a fini par y re- 
noncer. Les curieux ne pourront donc s'en 
remettre qu’à Pétonnante série de clichés 
adressée aux rédactions. Le nouveau dépôt y 
apparaît tel un décor, vide de toute présence 
humaine. On y découvre des « chambres » 
aux murs impeccablement repeints de 
Jaune, des draps et couvertures sagement 
pliés sur des lits superposés, un évier et un 
bac de douche immaculés, une salle de sur- 
veillance bardée d’écrans de contrôle. Seul 
être humain visible dans cet univers 
glauque, un infirmier en blouse blanche, le 
visage masqué par un trait noir, est assis 
près d’une table d’examen. La cassette vidéo 
qui complète ces photos présente une suite 
de plans quasiment fixes où des person- 
nages anonymes figurent le personnel du 
centre de rétention. 

Depuis sa réouverture, le nouveau dépôt, 
déformais supplanté par le centre du bois 
de Vincennes (134 places), n'a jamais ac- 
cueilli plus de quatre personnes simultané- 
ment. Jeudi 14 novembre, seuls deux traves- 
tis équatoriens en instance de reconduite ÿy 
trouvaient retenus sans que la préfecture de 
police ne souhaite expliquer si cette sous- 
occupation correspondait à une nouvelle 
stratégie d’utilisation des lieux. 


Philippe Bernard *9 


Relance de la polémique sur le dépistage de la trisomie 21 


DANS UN AVIS rendu pubUc 
mercredi 13 novembre, F Académie 
nationale de médecine a relancé Ja 
polémique sur les conditions de dé- 
pistage de la trisomie 21 en France 
et du remboursement de l’amnio- 
centèse, technique qui permet de 
faire le diagnostic rb utero de cette 
grave malformation chromoso- 
mique et de proposer un avorte- 
ment au couple concerné. L’Acadé- 
mie estime que, « quel que soit râge 
de la femme enceinte, tous les élé- 
ments possibles d’information, les 
antécédents personnels et familiaux 
et les signes échographiques, ainsi 
que les résultats de dosages des mar- 
queurs sériques doivent être pris en 
considération afin de permettre la 
prise en charge de l'amniocentèse 
par les organismes d'assurance-ma- 
ladie ». Selon eDe, le dépistage de la 
trisomie 21 à partir de la technique 
de r amniocentèse « est justifié par 
l'existence de facteurs de risque 
d'anomalies chromosomiques qui 


doivent être soigneusement évalués. 
Ils appellent une information et un 
accompagnement médical et psy- 
chologique très attentif des femmes 
enceintes confrontées à cette situa- 
tion ». Cette prise de position des 
académiciens survient alors que 
Hervé Gaymard, secrétaire d’Etat à 
la santé et à la sécurité sociale, est 
accusé par les responsables fran- 
çais de la gynécologie obstétrique 
de s’opposer à Fextension du dépis- 
tage anténatal de cette anomalie 
chromosomique (Le Monde du 
9 octobre). Ce dépistage n’est au- 
jourd’hui pris en charge que chez 
les femmes de plus de trente-huit 
ans. M. Gaymard a décidé de 
confier au professeur jean-François 
Mattéi une mission de réflexion sur 
ce thème. Cette décision a suscité 
une vive réaction du coDège natio- 
nal des gynécologues et obstétri- 
ciens français, favorables à une ex- 
tension de ce dépistage, quel que 
soit l’âge des femmes. Pour ce col- 


lège, M. Mattéi est en effet « l’un 
des rares spécialistes de cytogéné- 
tique qui déclarent son opposition à 
la mise en œuvre de cette méthode ». 
Les gynécotogues-obstétririens ac- 
cusaient ce spécialiste, qui comme 
M. Gaymard, ne fait pas mystère de 
sa foi chrétienne, d’être id «juge et 
partie». 

PIQÛRE DE RAPPEL 
Pour sa part le professeur Claude 
GnsceUi, directeur général de ITn- 
serm et proche de Jacques Chirac, 
s’était déclaré favorable au rem- 
boursement de cet examen quel 
que soit l’âge de la femme (Le 
Monde du 15 octobre). Après l'avis 
de l’Académie nationale de méde- 
cine, le professeur Mattéi apparaît 
plus isolé que jamais. Alors qu’a 
avait prévu de rendre son rapport à 
M. Gaymard en jufltet 1997, ratai a 
demandé de travailler plus rapide- 
ment et de remettre ses proposi- 
tions dès ie mois de décembre. 


«Cette question devrait, en 
France, être régiée depuis longtemps, 
comme c'est le cas dans la plupart 
des pays étrangers. U était inaccep- 
table d’attendre le mois de juillet, et 
nous espérons que les auditions aux- 
quelles il procède actuellement per- 
mettront à JW. Mattéi d'évoluer dans 
son analyse, a déclaré au Monde le 
professeur Michel Tournaire, pré- 
sident du coliège national des gyné- 
cologues-obstëtridens. Si tel n î était 
pas le cas ou s’il s'obstinait à vouloir 
que le remboursement de cet examen 
ne soit pas fût par les caisses de Sé- 
curité sociale, Hausserions contraints 
d’effectuer une piqûre de rappel, 
faut-il rappeler que, dans le dépar- 0 
tentent des Bouches-du-Rhône, le 
professeur Mattéi a pu obtenir le 
remboursement de cet examen chez 
les femmes de moins de trente-huit 
ans par le biais de son conseil géné- 
ral» 

Jean-Yves Nau 
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AU carnet ou «monde. 




baissa 
l* vidante LOUIS (ANB) 

■- ~sri*irsî* 

« naissant de * 


Aoriane, 


leur petiie-fille. 
«sur de 


AnhcretAlne. 


frais. Saint-Ckmd. 
7 novembre 1996. 


Catherine GUESNON 
et 

PWKppeMAWNELLI 

soin heureux d'annoncer la naissance de 

GoâHemne, 

le» novembre 1996 à Paris. 

79. Grande-Rœ, 

77163 Dammartin-sur-Tieeaux. 

— nie Guise, 

54000 Nancy. 


Françoise LINARD 
ei Stéphane SEMJCHON, 
punageni avec Martin et Louis le bonheur 
o annoncer ia naissance de 

Laure, 

lu s octobre 1996. 

72. rue d’Amsterdam. 

75009 Paris. 


Annivers aires de naissance 


- Ses amis de l’bôcel de Massa, du 
Thétae de la Bastille, du Hangar, de la 
Maison des Ecrivains, du Bistrot des 
Envierges, des Fontaines, des rues de la 
BQcherie, de Seine et des Lavandières- 
S ai me- Opportune, de Séoul, de Bangkok, 
de Rome, du Moulin d’Andé. de Dieppe, 
de Souillac, de Dordogne, de Luxem- 
bourg, de Londres et de l’fle de Ré sou- 
haitent à 

Laurent GILBERT, 

un très heureux vingt-septième anniver- 
saire . 


Mariages 


Christian RAYR 
et 

San* SALOMONOWICZ 
sont heureux de faire paît de leur mariage 
qui a eu liai dans l' intimi t é . A ftris/fe 
14 novembre 1996. 

15, me des Uredmes, 

75005 RBE*-"™' ~ ‘ “ 


Décès 


- Jacqueline Chabbi, née Barbe, 
ctZiyad. son fils, 

ont la tristesse de faire pan do décès de 
leur mère et grand-mère, 

Jeanne BARBE, 
née HENRY, 

survenu dans sa quatre-vingt-huitième an- 
née. 

Les obsèques auront lieu à Moflan-sur- 
Mer (Finistère), le 18 novembre, à 
13 h 30. 


- M* François Catarsi et Madame ont k 
tristesse de fuite pan du décès de 

Eugénie CATARSI, 

survenu le 10 novembre 1996 à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans. La messe sera célé- 
brée lundi 28 novembre 1996 à 10 heures 
en T' église Saint-Jacques de Dieppe. 


U, boulevard Qentencean. 
76200 Dieppe. 


- Li on. Paris. 

M. Jacques Durand, 
son époux, 

M. Jaunie Durand, 
son fils. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M" Jeannine DURAND, 
née VHUELX, 

le 12 novembre 1996. dans sa soixanie- 
uxièrre armée. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
lundi 18 novembre à 14 h 30. en l'église 
Samtc-Marie de la GiriHodère. à Lyon. 

324. rue Garibaldi, 

69007 Lyon. 

14. nie Frotssart, 

75003 Paris. 



R. MARIN 


j PLUS PROCHES DE VOUS s 
POUR UNE 

■ ASSISIANCE TOTALE 7J/7 

I m:014627D75tf 


M- Laurence Laplaud. 

Le docteur a m- OHvier Laplaud. 
^«Cyprien, ^ 

Mcude 0 *^ 61 * de faire pan du rappel i 

LAPLAUD, 

Me Antoinette LEFORT. 

aitJlSî à nrfnroirc «a célânée 
« Lw* ^W-Louis en l'Oc, Paris-4^ 
C merwdi =0»wreinbre a 

4. houlevaid Henri-lV. 

75004 Paris. 


CARNET 
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^Sssr ! “ latol ' ur 

M* Rosine MARTIN, 

survenu le 13 novembre 1996. 

^ L'inhu mation a eu licu à sartilly 
fMancbe), le vendredi 15 novembre 1996 


- Lise « Jacques Tbubon, 

Michèle « Jacques Hervieox. 

Bernard et Anieta Weiler, 

Clande Weiler et Olympe, 

Catherine et Olivier Green. 

Sophie et Grégoire Déni au, 

Darius et Fahieune Hervieux, 

Marc Hervieox et Natacha. 

Vicky et Yann Weiler, 

Cécile et Anna Green, 

Et toute sa famille, 
ont le profond chagrin de faire part du 
décès de 

Madame Jean WEILER, 
née Andrée MOUCHOIR 

survenu à Morhange, le 13 novembre 
1996, à l’âge de quatre-vingt-cinq mm 

La cérémonie religieuse sera célâftée 
vendredi 15 novembre à 15 heures, en 
l'église Samt-Piene-et-Saint-Paal. Mor- 
hange (Moselle). L'inhumation aura lieu 
dans l'in timité familiale. 


- Le syndicat national des tedutiriens 
et réalisateurs CGT. 14-16, rue des Lilas. 
75019 Paris, s’associe au deuil de la 
famille et des proches de 


MJchdMITRANX, 

décédé le 9 novembre 1996. 

El salue le réalisateur pour son origina- 
lité artistique et le militai» ponr son action 
en faveur de la reconnaissance des droits 
des créateurs de l’audiovisuel. 


- M“* Edouard Jterieq 
née Madeleine Sabine, 

M. PttrkJc fterier. 

Le docteur franane Barder. 

M. Roland Border, 

Le docteârpascâl Border, 

Le docteur Rémy Bardet. 

M. Laurent Bigot, 

Et Marisdl Bigot-Barda, 
ei leur fiBe Alice, 

Et tome la famille, 

om la doolenr d’annoncer la mort, le 
12 novembre 1996. dn 


doctenr Edouard PER1ER, 
airim interne des hApitanx de Paris, 

«tu* sa quatre- vingt-douzième m i rf» 


Ultérieurement, une messe sera célé- 
brée i rimention du défunt. 

33, boulevard de Courcdles, 

75008 Paris. 


AnpiygrwFrw-de (fréès 


-H y a neuf ans. 

Laurent GARSON, 
vingt et un ans, étudiant & Paris-L 

Jérôme GARSON, 
dix-neuf ans, étudiant i Dauphine, 

étaient arrachés, à l’âge de toutes les espé- 
rances, à l'affection de leurs parents, de 
leur famille, de leura omis, qui, par la pen- 
sée et la prière, veflkm sur eux. 

Nous n'oublieronB jamais. 

Votre image est dans nos yeux, 

Votrt souffle sur nas lèvres. 

Votre demeure dans nos caun. 


-En souvenir de 

Jean MAITRON 
qui nous a quittés le 16 novembre 1987. 


Hommages 

- Le 14 septembre 1996, l'obsc ène vo - 
louié du hasard emporta; à l'âge de trente- 
six ans. le 

docteur Jean-Louis FRASGA. 


J.-J. Baudouin -Gautier, son compa- 
rnv H’snrrir mut npmfr [«HS 



traction. 


i judidaire 


pari 


^CARNET DU MONDE ^ 

Télécopieur : 

01-42-17-21-36 
Téléphone : 

01-42-17-29-94 
otf 38-42 


Ex pp? ftLQn ? 


- La direct] Ml do Train bleu, le célèbre 
restaura» de la gare de Lyon à Pins, re- 
nouvelle la tradition de mécénat qui fut à 
l'origine de la création de ce lieu 
mythique. 


Eu effet, ce site chargé d’histoire, d'an 
et de Culture organisera des expositions de 
peintres, sélectionnés pour la personnalité 
et la qualité de lents œuvres, selon un 
concept original, mis en place par la 
société Relais des Ans. 

La première exposition aura lieu du 
18 novembre an 22 décem br e 199 6 et 
présentera les ouvres récentes de 

Gérard LE GENTU, 

et 

MICHEL HENRY 

12 betrres-16 heures, 

19 h 30-23 heures. 


Communications diverses 


A l’issoe de la réunion qm s’est dérou- 
lée le mardi 22 octobre 1996, le jury du 
prix EauJ-Léautaud. créé et doté par le 
Groupe Primagaz. et composé de 
MM. Alphonse Boudard. Pamui» Caba- 
ns. Jean-Paul Caracalla. Michel Déon, de 
l'Académie française, Raymond Devos, le 
professeur Jean Gauhnier. Louis Nocéra, 
Jacques fttitjean et Paul Roche, a couron- 
né le livre de Brigitte Bardot, Initiales 
B. B., édité chez Grasset. 

Ve montant du prix, nn chèque de 
80 000 F, lui a été remis le même jour par 
M. J eau-Charles Inglessi. président du 
Groupe Primagaz, en présence de nom- 
breuses personnalités artistiques, litté- 
raires et huhistrieDes. 


Soutenances de thèse 

- Clande Ambroise a soutenu une 
thèse sur l'œuvre de Leonardo Sdssda k 
l' université de la Sorbonne nouvelle le 
5 novembre 1996. 


DISPARITIONS 


Cardinal Joseph Bernardin 


Une des grandes voix morales des Etats-Unis 


LE CARDINAL Joseph Bernar- 
din. archevêque de Chicago, est dé- 
cédé, jeudi M novembre, à rage de 
soixante-huit ans, des suites d’un 
cancer au pancréas qu’il avait ren- 
du public en août, acceptant sa 
mon avec dignité et sérénité. Ses 
deux dernières conversations télé- 
phoniques furent pour le pape et 
ponr le président Clinton. 

Joseph Bernardin, né à Columbia 
(Caroline du Sud) le 2 avril 1928 
dans une modeste famill e cFnnmi- 


NOMINATIONS 

Agriculture 

Marion Guflkra a été nommée 
au conseil des minis tres du 13 no- 
vembre directeur général de P ali- 
mentation au ministère de F agri- 
culture, en remplacement de 
Philippe Guérin, qui va être nommé 
prochainement directeur de Plnsti- 
tut national agronomique de Paris- 
Grignon. 

[Née le 19 septembre 1954 à MarsdBe, an- 
cienne élève de Polytechnique, Marion GoiBau 
est dooeur en physico-chimie des bto-trans- 
fcrmations et ingénieur en chef du génie rural, 
des eanx et des forêts. E2e était jusqu'à main- 
tenant anart»*» agricole à Londres. EBe a suc- 
cessivement occupé des postes è nnsthnt na- 
tional de la recherche ag rono mi q u e (INRA), à 
la direction générale de raümentztion. et en 
légion, dans les Pays de la Loire et dans la 
Manche. De 1980 à 2981 de a été consdfler 
technique aup rè s dn niin ki œ de Pagricnltiire.] 


grés italiens, ordonné prêtre en 
1952, devient, dès l’âge de trente- 
huit ans, évêque auxiliaire d’Atlan- 
ta (Géorgie), ce qui en fait le plus 
jeune membre de la puissante 
conférence épiscopale, qu’ü prési- 
dera à partir de 1974. Ses prises de 
position contre la peine de mort, 

contre le racisme ou les bombarde- 
ments an Vietnam lui valent déjà 
une grande notoriété. Archevêque 
de Cincinnati en 1972, puis de 
Çhlcagp à partir de 1982, c’est dans 
cette mégalopole de 6 millions 
d’habitants (dont 2,5 millions de 
catholiques) qu’il va donner toute 
sa mesure et gagner le respect de 
toute la population. 

En 1983, en pleine crise des euro- 
missiles, M? Bernardin est le prin- 
cipal rédacteur de la lettre des 
évêques américains réclamant à 
l’administration Reagan un arrêt 
des essais, de la production et du 
déploiement des armements nu- 
cléaires. Aux Etats-Unis et en Eu- 
rope, d'autres épiscopats prennent 
ensuite la parole sur un sujet alors 
tabou. 

De même müite-t-ü pour amélio- 
rer Faccès des plus démunis aux 
soins. En 1986, il publie un texte sur 
le sida, rompant avec les préjugés 
qui font de cette maladie un « châ- 
timent de Dieu ». L’archevêque de 
Chicago s’élève contre les discrimi- 
nations qui visent les homosexuels 
et s’impose alors comme l’une des 
autorités morales du pays. 


Le paiadoxe veut que M? Ber- 
nardin soit victime d'une cam- 
pagne de dénonciation, en 1993, de 
la part d’un malade du sida, Steven 
Cook, qui accuse Farchevêque de 
Chicago d'avoir abusé sexuelle- 
ment de lui vingt ans plus tôt Trois 
mois après, l’accusateur retire sa 
plainte, mais F archevêque de 
Chicago est traumatisé par cette af- 
faire quotidiennement commentée 
dans les médias. Il rencontrera Ste- 
ven Cook qui lui fera des excuses 
publiques, en 1995, et à qui 0 par- 
donnera. 

Son ouverture d'esprit fait du 
cardinal Bernardin un homme à la 
fois estimé et redouté à Rome. H 
participe à plusieurs synodes 
d’évêques, comme celui de 1980 sur 
la famine, où il réclame une « théo- 
logie plus positive de la sexualité » et 
un enseignement de l’Eglise qui 
n’apparaisse {dus comme un « en- 
semble d'interdits ». Ses appels au 
dialogue et à la liberté des catho- 
liques américains, volontiers 
contestataires, ne sont pas du goût 
d’un épiscopat majoritairement 
conservateur. A la veÎDe de sa mort, 
il publie encore une lettre pour 
tenter de « rassembler » une Eglise 
divisée par Favortement, la morale 
sexuelle ou le célibat des prêtres. 
Cest ce courage qui lui vaudra une 
popularité rare aux Etats-Unis pour 
une personnalité catholique. 

Henri Ttncq 



Madame, Monsieur, Cher Actionnaire, 

D’un commun accord, le Président d’AXA et moi-même avons décidé de proposer à nos Conseils d’Administration 
respectifs d’unir les moyens de nos deux Groupes pour former l'un des deux premiers groupes mondiaux d’assurance. 
Les deux Conseils ont approuvé ce projet. 

Plusieurs considérations nous ont conduit à faire cette proposition. 

En premier lieu, nous sommes cous les deux convaincus que, dans les domaines de l'assurance et des services financiers, 
seuls pourront continuer à jouer un rôle sur le marché mondial les très grands groupes. A cet égard, les rapprochements 
et concentrations observés récemment dans le monde n’ont pu que renforcer notre conviction. En réunissant leurs 
forces rUAP et AXA constitueront un Groupe qui se placera au second rang mondial par ('importance de son chiffre 
d’affaires (plus de 300 milliards de francs) et au premier rang par le volume des actifs gérés (de l’ordre de 2 500 milliards 
de francs). 

La remarquable complémentarité des deux groupes permettra d’autre part, en les réunissant, de constituer un ensemble 
aux bases élargies et équilibrées, tant par l’importance relative de ses diverses activités que par la répartition de ses 
implantations géographiques ; tout en demeurant fondamentalement européen, à partir d‘un ancrage fiançais nettement 
renforcé, le Groupe ainsi constitué sera présent de manière significative aux Etats-Unis et disposera dans la zone Asie- 
Pacifique d’une implantation constituant une solide base de développement dans cette région. 

Enfin, de nombreuses synergies pourront être développées qui, par la mise en commun des ressources et des compé- 
tences, permettront d’améliorer la rentabilité, la qualité du service aux clients, et donc le potentiel de développement. 
Dans les pays où les deux groupes disposent d’implantations de taille modeste, il sera ainsi possible d'atteindre la taille 
critique. 

L’opération que nous avons décidée prendra la forme d’une fusion des sociétés Compagnie UAP et AXA SA La nouvelle 
entité sera une société anonyme à Conseil de Surveillance et Directoire, structure dont l’UAP a pu apprécier l'efficacité. 
J’assumerai la présidence du Conseil de Surveillance ainsi que celle du comité stratégique du nouveau Groupe; Monsieur 
Claude BEBEAR présidera le Directoire. 

Pour des raisons d’ordre technique, cette fusion sera précédée d'une offre publique d’échange, les actionnaires de l'UAP 
se voyant proposer d’échanger leurs titres contre des actions AXA dans les conditions qui ont été précisées dans le com- 
muniqué commun publié à l’issue des réunions des deux Conseils d’Administration. 

Je tiens à ce que vous sachiez que, au cours des discussions de ces derniers jours, mon souci constant a été la défense 
de vos intérêts en tant qu’actionnaires de l’UAP; l'opération qui a été décidée, et qui n’a été rendue possible que par 
le redressement que nous avons réalisé, répond à cet objectif. 

A court terme, les conditions de l’offre vous permettent une très nette amélioration de la valeur de votre investissement 
par rapport à la période récente ; le certificat de valeur garantie devrait vous assurer au 30 juin 1 999 la garantie d’un 
cours supérieur à celui de la privatisation. Enfin, le nouveau Groupe qui va être constitué bénéficiera d’un dynamisme 
renouvelé et pourra, dans un cadre élargi, valoriser son professionnalisme face aux nouvelles concurrences et assurer 
par là une plus forte rentabilité au bénéfice de ses actionnaires. 

Vbus remerciant de votre confiance, je vous prie de croire. Madame, Monsieur, Cher Actionnaire, à l’expression de mes 
sentiments les plus cordiaux. 
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URBANISME Durement touchée 

par ks restructurations industrielles, 
Lille souhaite tirer parti de sa candi- 
dature aux JO de 2004 pour résorber 
le chômage et réhabiliter son cadre 


de vie. • S'INSPIRANT des re- 
commandations émises lors de la 
conférence de Rio en 1992, M. Mau- 
roy, maire de la ville, a l'ambition 
d'organiser les Olympiades du « dé- 


veloppement durable ». •LES ÉLUS 
TABLENT sur des équipements de 
taille raisonnable qui continueront 
d'être exploités après la clôture des 
épreuves : stade modulable, cité 


olympique reconvertie en habitat so- 
cial... #POUR PRÉVENIR le risque 
d'asphyxie urbaine, les flux de trans- 
ports collectifs seront accélérés. En- 
fin, un vaste programme d'assamfe- 


ement et de dépoll^iorrest 
rograïuné. • DUNKERQUE vient de 
emporter le Piîx des villes durables 
lécemé dans te cadre d'une conté- 

— g «MMUi A I vcnnnltQ 


Lille choisit de miser sur le « développement durable » 

La ville veut profiter de sa candidature aux Jeux olympiques de 2004 pour créer une nouvelle dynamique urbaine fondée sur les principe 
de modération et de précaution. C'est la première grande métropole française qui s'engage à respecter les recommandations de la conterence ae Rio 


Les sites olympiques prévus 


j/JMAdilêiisme 






IZ^Hoday 



|Y beLwcfxJo 


IslTennn 


Wr 


Tira l’oie 




viionnemcnL Si les sites sportifs ont 


TOUT COMMENCE avec l’idée 
de la candidature de Lille aux Jeux 
olympiques de 2004. En exploitant 
cet événement, certains imaginent 
redynamiser le tissu économique et 
social et asseoir la voie comme une 
métropole internationale. Depuis 
vingt ans, la région a su opérer une 
conversion des vieilles industries 
minières et textiles vers le secteur 
tertiaire. Mais avec 163 % de chô- 
meurs et des poches d’exctusîon en- 
core nombreuses la reconversion 
reste fragile. « Avec les Jeux olym- 
piques, nous attendons un effacement 
d'un tiers du chômage structurel », 
espère Guy Hascouêt, vice-pré- 
sident «vert» du conseü régional 
Tous les acteurs locaux escomptent 
un «effet d'accélérateur» sur 
l’économie régionale, s'appuyant 
sur Texemple de Barcelone, qui a vu 
son chômage baisser de dix points 


L'objectif de Rio 

m Le développement durable : ce 
terme désigne un mode de 
développement qui satisfait les 
besoins des populations sans 
compromettre ceux des 
générations futures en cherchant 
un équilibre entre l'action 
économique, le respect des 
équitables écologiques et le 
développement social. 

• Conférence de Rio : à la suite de 
la Conférence sur l'environnement 
et 1e développement tenue en 1992 
et qui a réuni tous les cheft d’Etat, 
la France doit, comme tous les 
Etats nationaux, présenter à l’ONU 
en juin 1997 des propositions 
d’orientation pour une politique de 
développement durable. Les 
grandes voies sont conviées à 
mettre en place des * agendas 21 » 
locaux, référence à l’Agenda 21 
(comme 21 e siècle) qui décline le 
contenu des dérisions adoptées à 
Rio. 

• Assises du développement 
durable : Corinne Lepage, ministre 
de l'environnement, a décidé 
d'accélérer la réflexion sur cette 
problématique par D tenue 
d'assises nationales, les 16 et 

17 décembre à Paris. L'ensemble 
des régions françaises devront 
avoir organisé au préalable leurs 
propres assises régionales. 


après les J.O. de 1992. De son côté, 
Pierre Mauroy, mair e socialiste, voit 
ri ans la candidature de sa ville une 
occasion rêvée de proposer un pro- 
jet ambitieux d’aménagement à sa 
viDe avant de quitter la tète de la 
municipalité. Avec le soutien de la 
région Nord - Pas-de-Calais, dirigée 
par l’écologiste Marie-Christine 
Rfanrfîn. m. Mauroy décide de taire 
des J.O. les « Jeux du développement 
durable ». Il y est poussé aussi par le 
cahier des charges du Comité inter- 
national olympique (CIO), qui im- 
pose des régies strictes sur le plan 
du respect de l'environnement et 
prévoit une consultation des asso- 
ciations locales sur le dossier de 
candidature : à défaut d’un soutien 
du mflieu associatif, la candidature 
risquait de ne pas être retenue. 

Prévoir des Jeux intégrant les 
principes - et les contraintes - d’une 
démarche de type « soutenable », 
c’est-à-dire mettant en œuvre un 
mode de développement qui pré- 
serve l'avenir, tenait pourtant de la 
gageure dans une région fortement 
abîmée par deux siècles d’industria- 
lisation. En s’appuyant sur le nœud 
ferroviaire et autoroutier existant 
- Lille est en effet au carrefour d’un 
axe Londres, Amsterdam, Bruxelles, 
Paris et bientôt Cologne-, les col- 
lectivités locales ont voulu repenser 
l’aménagement de la métropole en 
régénérant les territoires par rem- 
ploi et Penvironnement 

m HÉRITAGE VALORISANT » 

«r Tout le monde a compris ici que 
l’avenir économique de la région pas- 
sait au préalable par une réhabilita- 
tion de renvirmnement, car si ''envi- 
ronnement est dégradé, les 
entreprises s’en vont», assure Pierre 
Radanne, chercheur à l'Institut 
d'évaluation des stratégies sur 
l'énergie et renvironnement (Ines- 
tene) et responsable du volet déve- 
loppement durable. 

La mise en œuvre d’une ambition 
de ce type passe tout d'abord par 
une certaine conception des travaux 
et des constructions nécessaires au 
déroulement des Jeux. Premier ob- 
jectif: le principe de modération. 
L’idée consiste à éviter la démesure 
et les travaux inutiles et à choisir la 
pérennité des installations, au-delà 
des seize jours de compétitions pas- 
sés. Après les expériences d’Albert- 


ville ou d’Atlanta, les responsables 
locaux sont attentifs à ne pas repro- 
duire la machine infernale de Jeux 
conçus dans un gaspillage de 
moyens qui laissent des traces 
lourdes dans les finances et l'écono- 
mie locale. «Nous voulons que cet 
événement nous apporte non des 
dettes, mais un héritage valorisant », 
explique Francis Ampe, secrétaire 
général de Lille et président de Fas- 
sodationliQe2(XW. 

Cette volonté a inspiré tous les 
projets. Le stade olympique, à Vüte- 
neuve-d'Ascq, sera ainsi construit 
par modules de 5 000 places dé- 
montables et reyclables dans 
d’autres stades régionaux, offrant 
une capacité d'accueil de 70 000 
places pendant les Jeux et 35 000 
ensuite. Le village olympique, prévu 
pour accueillir les sportifs, sera érigé 
en reconversion d'une gare de mar- 


chandises et les 3 000 logements de- 
vraient être ensuite transformés en 
logements sociaux et logements 
pour étucüants.'Daiis le quartier de 
l’Union à Roubaix-Tourcoing, 
connu pour ses friches i ndust ri elles 
d'usines textiles et de brasseries, 
s'élèveront un palais omnisports et 
un village de médias qui laissera des 
logements accesables à la propriété. 

Enfin, pour éviter la nmltqpfica- 
tion d'hôtels sans justification tou- 
ristique après les J.O, les collectivi- 
tés locales ont prévu une 
réhabilitation de l’habitat existant 
- les Hoofflères ont laissé entre Va- 
lenciennes et Béthune 100000 mai- 
sons sans salle de bains- en 
échange de l'hébergement des visi- 
teurs chez l’habitant 

Le deuxième axe du programme, 
le principe de précaution, touche es- 
sentiellement les transports et l’en- 


été disséminés dans r ensemble de 
la région, F agglomération HUoise va 
concentrer les visites et risque une 
véritable asphyxie automobile avec 
une pollution aggravée. Le péri- 
mètre urbain sera donc interdit 
d'accès aux voitures venant de f ex- 
térieur: les visiteurs laisseront leur 
automobile dans des parkings amé- 
nagés et seront amenés par bus au 
centre- viDe. Les métros verront leur 
fréquence augmentée. Pour inciter 
les touristes sportifs à ne pas em- 
prunter leur voiture, des TGV de 
mille places arriveront toutes les 
trois minutes en gare de LiBe et les 
cadences des trains express régio- 
naux seront accélérées. Enfin, un 
Système de véhicule électrique par- 
tagé en centre-ville complétera le 
cHspoatit 

OiAKTE « CHANTIERS PROPRES » 

L’environnement du Nord -Pas- 
de-Calais se devait d’être amélioré 
avant les événements. Un vaste pro- 
gramme d’assainissement et de dé- 
poDution est donc prévu, qui tou- 
chera les rivières et les sols. Pour 
économiser Peau, assez rare dan» la 
région, un système de terrasse est 
prévu dans lé constructions afin de 
recueillir les eaux de pluie. Deux 
stations d’épuration seront 
construites pour accroître le traite- 
ment des eaux usées. 

Le recyclage et la valorisation des 
déchets seront aussi développés par 
un accroissement: du potentiel des 
déchetteries et des usines cTmcmé- 
ration avec valorisation énexgé- 


doit être signée avec tes profession- 
nels du bâtiment 
pour les nouvelles constructions 
enfin, l’ensemble des architectes 
moHBsés rat dfl se référer à un ca- 
hier des charges « haute qualité en- 
vironnement* interdisant r utilisa- 
tion de matériaux les plus poBuants 
et les bois tropicaux, et préconisant 
les techniques dlsoiatian et de pro- 
tection phoniques. 

Le volet développement durable 
du dossier de candidature a vÈâblfr- 
ment impressionné les membres du 
GO, en visite dans l'agglomération 
1e 27 septembre. Rrnr mettre tontes 
les chances de leur côté, les organi- 
sateurs cmt même demandé ravis 


du câèbre Worid Wabch InstfiUte de 

W ashingto n, qui a déüvié au projet 
un satisfecit général : «D'un point 
de vue environnemental, nous avons 
le sentiment que votre proposition re- 
présente vr aime n t comment des Jeux 
olympiques devraient être gérés », 
écrit son responsable Lester Brown. 
Tout le monde veut croire an- 
jourd’hui que tille sera «Sectionnée 
dans la short tist qm désignera les 

Dunkerque* 
la bonne élève 

La ville de Dunkerque vient de 
se voir attribuer le prix européen 
des vïBes durables dans le cadre 
de la Conférence européome or- 
ganisée sur ce thème à Lisbonne. 
Déjà comme comme pionnière 
dans la ooBecte sélective des or- 
dures ménagères, la nmnidpaBté 
a mené une politique innovante 
depuis sept ans: mise eu place 
«Ton schéma d'environnement In- 
dnstrieL mise en service de ht pre- 
mière centrale éoHenne de 
Rance, création d’un secrétariat 
permanent pour la prévention 
des pollutions Industrielles et 
cFim centre de recherche sur f «n- 
viron aetnent, signature d’une 
charte pour la qsafité de FeusF- 
ronnemenL 

D’autres villes françaises, 
comme Montpellier, Nantes ou 
Rennes, ont également été sfiec- 


pement durable» est prévue les 
30 et 31 Janvier 1992 à Dunkerque. 


quatre vïDes favorites en mais pro- 
chain. En tout cas, le travaS effectué 
laissera, des traces viables :« 7buf ce 
que nous avons retenu est inscrit aussi 
dans te schéma directeur d'aménage- 
ment et durbarnsme [SDAUX car ce 
sont des équipements qui nous 
manquent », assure Pierre Mauroy. 
Donc, même avec quelques années 
de retard, la plupart des aménage- 
ments devraient voir le jour sans 
iesj.0. 

Sybria Zappi 


données pour fcua tanamves par 
la confé rence. Une première rea- 

tique. LettvââeetiSse^&acoaragé 

et une charte chantiers propres* - «VIDES lûb^bmes et dévdop- 
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INGÉNIEURS ET INFORMATICIENS 


REPRODUCTION INTERDITE 


CADRES TERRITORIAUX 


MÉ L’UNIVERSITE DE LA MEDITERRANEE 

recherche pour sa FACULTE DE PHARMACIE son 






RESPONSABLE 

DES SERVICES TECHNIQUES ET SECURITE 
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Ingénieur Diplôme d'Etat ayant une 
particulièrement dans un bureau d*E' 


ience d’une dizaine d’années dans le secteur privé 
Bâtiment TCE. 


Spécialités principalement demandées : hygiène et sécurité, génie civil, électricité (MT-BT), 
chauffage (chaufferie centrale au gaz ou fioul domestique) et climatisation (centrale d’eau 
glacée). 

Poste vacant à compter du 1er décembre 1996. 

Adresser le plus rapidement possible votre candidature manuscrite accompagnée d’un CV à : 
Université dfl ta Mécffferranée - 58, bld Charles Uvon - 13284 MARSBLLE Cedex 7 


Commun* do 

15 000 habitants 

INGENIEUR SUBDIVISIOf 

Pour si Direction des Services Tecbl 
Profil: 

■ Expérience similaire. 

■ Ingénieur génie urbain - VRD. 

■ Parfaite connaissance des marchés 
publics, lois. MOP... 

Sens de F encadrement 

LnnfiratioB : 

prime 40% (vie chère). 




«t C.V. mec photo è : 
MATOU R Y. ma Victor Cokto. 

- T4J. ; 05.94.36.3232 
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L’UNIVERSITE DE LA MEDITERRANEE 

recherche son 

DIRECTEUR 

DES SERVICES TECHNIQUES 



Ingénieur Diplôme d’Etat ayant une expérience d'une dizaine d'années dans le 
secteur privé particulièrement dans un bureau d’Etudes Bâtiment TCE. 

Spécialités principalement demandées : génie civil, électricité (MT-BT), chauffage 
(chaufferie centrale au gaz ou fioul domestique) et climatisation (centrale d’eau 
glacée). 

Adresser le plus rapidement possible votre candidature manuscrite accompagnée 
d'un CV à : 

Unfoersrté de ta flféffiterranée - 58, bU Chartes Uvon - 132X4 MARSRU F y 
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Retrouvez 
cette rubrique 

en page 24 


CONSEIL GENERAL 
DE VAUCLUSE 

recrute pour animer es gérer ses Unités 
déconcentrées de la Direction de la Vie sociale 

CHEF D UNITE 
TERRITORIALE 

Missions : 

- Organisation, animation et évaluation des 
activités du service. 

-aide à la décision, 

- représentation de la Direction de la Vie 
Sociale dans les différentes Instances 
départementales. 

Profil souhaité : 

- Aptitude à l'encadrement, 

- Capacité d’organisation et de méthode. 

Modalités de recrutement : 

-Mutation ou détachement 

- Cadre A de la Fonction Publique Territoriale 
releva nt de p référence de la filière 
administrative. Non fonctionnaire s'abstenir. 

Seules seront examinées les candidatures 
accompagnées d’un curriculum-vitae détaillé 
(renseignements obligatoires sur la position 
statutaire et les fonctions actuelles}. Celles-d 
donnent être adressées au plus tard le 30 
nove m bre 19% à : 

Monsieur le Président du Conseil Général de 
Vauduse, Direction des Ressources Humaines. 
84909 AVIGNON Cédex 9. 


obtenus auprès de la Direction des Ressources 
Bornâmes. TSL : Q4.90.J6.HJ3 
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Dans Goma, en attendant 

l'ONU... 


Rwanda, la solidarité des Tutsis a 
joué à plein, les (amitiés banyamu- 
lenge envoyaient soit de fargent, 
soit leur fils pour combattre aux 
côtés du FPR (Front patriotique du 
Rwanda). C'est au retour de cette 
guerre, encadrés, entraînés par 
leurs frères rwandais, que ces Ttit- 
sis du Zaïre sont devenus des re- 
belles, sûrs d’eux et nourris de Peu- 
vie d'en découdre avec le régime 
de Mobutu. Car celui-ci ne s’est ja- 
mais privé de jouer des problèmes 
interethniques afin de se maintenir 
au pouvoir. Au Zaïre, ces rebelles 
retrouvaient les réfugiés hutus, 
ceux qu’Ds venaient de combattre 
et de chasser hors do Rwanda. 

A Goma, on avait pris Phabitude 
de faire appel à la main-d'œuvre 
des réfugiés. Les hommes de Mu- 
gunga venaient à pied (7 kilo- 
mètres) et travaillaient dans la voie 
pour 5 francs la journée. Des mai- 
sons, des terrains de basket ont été 



La vie a repris 

dans la petite ville zaïroise contrôlée 
par les rebelles tutsis. Pour ces derniers, la force 
multînationafe, à l'exception des Français, 
est la bienvenue à condition qu'elle mette aussi 
de l'ordre dans les camps de réfugiés, où 
se mêlent victimes du conflit et tortionnaires hutus 
responsables des massacres de 1994 au Rwanda 


A L’ENTRÉE d'une 
maison en bois 
près de la ligne 
des combats, la 
famille, les amis 
sont là. Les 
hommes tapent 
des mains, assis 
sur des chaises. 
Les femmes restent debout et se 
relaient pour amplifier un chant de 
plus en plus aigu. On apporte un 
caisson à l'intérieur duquel on a 
disposé quelques copeaux de bois. 
La musique est plutôt joyeuse : 
« Nous sommes contents de ce que 
Th as permis. Tu es notre secours», 
scandent les officiants, tandis 
qu'on entend les bruits d’un mar- 
teau sur le caisson- JoëBe est morte 
à P âge de treize ans, un soir où un 
obus de mortier s’est abattu sur 
Goma. 

Les tirs sont peu nombreux, irré- 
guliers. Trois on quatre, certains 
jours. Beaucoup plus mercredi 
13 novembre, lorsqu’on a déclaré 
imminente l’intervention de la 
force multinationale. Les obus sont 
tirés du camp de Mugunga, cehn-Ià 
même qu’fl s’agit de libérer. Les ré- 
fugiés y ont convergé par dizaines 
de miniers. Les chefs hutus de l’an- 
cienne armée rwandaise et tes mih- 
cïens des înterhamwe, sinistres 
tueurs à la machette, en tiennent 
plus que jamais les commandes. 
Isolé du monde, sans eau ni aide 

alimentaire, vraisemblablement at- 
teint par un début de choléra, Mu- 
gunga envoie ses derniers signaux : 
des obus de mortiet 
A Goma, la vie a repris. On 
semble s’habituer au nouveau 
pouvoir en place, à ces jeûna gens 
îonsfnt mes et fiers de leurs farts 

d-arma Ou plutôt, cm setait; on 
attend la suite des événements, en 
cherchant -et en trouvant de 
mieux en mieux -de 
Les chefs de l'Albance doforca 
démocratiques des temtoues libé- 


rés du Congo, à la tête des rebelles 
tuEâs du Zaïre, om réquisitionné la 
villa d’un ancien conseiller mili- 
taire du président Mobutu. On a 
ramassé et enterré les cadavres 
avant que les journalistes arrivent 
Sans doute un peu trop vite près 
de l’aéroport : «Ça commence à 
puer», se plaignent les voisins. A 
une station-service, on a simple- 
ment recouvert certains corps 
d’une couche de sable. 

Les nouvelles autorités ont ou- 
vert plusieurs routes, ce qui per- 
met à la voie de se ravitaillez; Les 
commerçants patientent dans le 
bureau du chef de ta gendarmerie 
pour obtenir des laissez-passer, 
« mais le chef est toujours en réu- 
nion ». Le marché a rouvert, les 
boulangeries, les boucheries re- 
commencent à fonctionner. Le soir, 
on peut encore s’amuser au Beach 
Village, le seul restauraut-night- 
chib encore ouvert La vie est ren- 
due compliquée par les rumeurs. 
Un matin, on dit qu'il sera possible 
de traverser la frontière et d’aller 
se ravitailler à Gisenyi, au Rwanda. 
Mais, le jour même, la foule de Go- 
ma est refoulée avec ses paniers an 
poste-frontière. Une autre fois, on 
pense que c’est à partir de 5 heures 
du matin qu'une distribution aura 
lieu, et on vient pour rien. 

«Ayez la patience, gardez beau- 
coup de courage, beaucoup de 
confiance et tout ira bien », serine 
Radio Star, la radio locale, qui s’est 
déclarée * impressionnée » par la 
personnalité du- nouvel homme 
fort de la vïHe, Laurent KabQa, en 
qui eQe reconnaît tes traits « d’un 
philosophe scolastique». Son inter- 
view est diffusée plusieurs fois 
dans la journée. On n’y parie ni de 
•nitsis ni de Hutus, mais de la 
longue marche pour renverser Mo- 
butu. La marche vers Kinshasa. Le 
journaliste, lui, préconise à la 
presse de « faire un travail de 

conscientisation de la population ». 


Marna Sofina, elle, se cache. Cette 
femme de quarante ans ne va ni au 
marché ni à la frontière. Elle ne 
s'inquiète pas pour ses enfants, 
« ils ne craignent pas les mortiers. Us 
jouent dans fa rue». Mais elle, eQe 
est butue du Zaïre, et son mari, mi- 
litaire zaïrois, a été enlevé, à moins 
quH n’ait pris la fuite sans rien lui 
dire pour éviter le danger. «La si- 
tuation est imprécise. Je connais dé- 
jà trois Hutus de Coma que des re- 
belles ont délogés de chez eux, ils ne 
sont jamais revenus », dit-elle. 

Efle ne semble pas éprouver de 
haine particulière à l'égard de ces 
guérilleros tutsis. Elle en a peur. 
« On sent qu'ils sont là pour libérer 
le pays . En même temps , s’ils 
croisent des Hutus sur leur route, ils 
ont envie de régler leurs comptes», 
explique-t-elle. EQe avait de la fa- 


déplantaient les bananiers, enle- 
vaient carrément les tôles des mai- 
sons, tout» Depuis, personne n’a 
de leurs nouvelles. 

Autrefois, à Goma, on allait faire 
ses courses au camp de Mugunga. 
Le marché à viande était réputé 
pour ses prix beaucoup plus bas. 
Certains militaires hutus de l'an- 
cienne armée rwandaise ont réalisé 
quelques affaires juteuses en abat- 
tant des hippopotames à la mitrail- 
lette et en débitant la viande en 
gros. 

Cette armée vaincue, après avoir 
commis les massacres que l'on 
connaît à rencontre des Itatsis au 
Rwanda, s’est repliée dans les 
camps de réfugiés et a constitué 
des bases arrière dans le Masisi, 
une région voisine sans routes pra- 
ticables. Un déserteur des ex-FAR 


Mugunga est devenu un immense camp 

où se sont déversés les réfugiés 

des autres camps attaqués par les rebelles tutsis 

et aussi une forteresse militaire 

qui se défend et menace Goma 


mille, « plusieurs tomes », réfugiées 
an nord de Goma, à Kibumba, un 
des premiers camps attaqués par 
les rebelles tutsis. EQe ne sait pas 
ce qu’elles sont devenues. 

Un de ses amis a été témoin des 
conditions de départ de ces réfu- 
giés. «On leur disait: rentrez chez 
vous au Rwanda. 0 n’y a plus rien à 
craindre. En même temps, on les at- 
taquait à l’arme lourde et à la mi- 
traillette. Quand ils se sont mis à 
marcher, on aurait dit un défilé de 
fourmis rouges sur les vêlages xcr- 
r&s. Deux certi mille, trois cent mille, 
3s étaient tellement nombreux qu’ils 
emportaient tout sur leur rouie Os 


(Forces années rwandaises) assure 
même qu’il y a là-bas «des camps 
d’entraînement impressionnants, 
bien équipés, bien armés, avec des 
mercenaires blancs ». 

Les militaires réfugiés hutus 
avaient pris l’habitude, ces deux 
dernières années, de s'emparer du 
bétail du MarisL Celui-ci apparte- 
nait à des pasteurs banyamuleage, 
c’est-à-dire des TVitsïs du Zaïre. Ces 
captures ne suffisent pas à expli- 
quer la rébellion de ces derniers, 
mais, comme le dit un habitant de 
Goma, « quand on ajoute des pro~ 
blêmes à des problèmes, on fabrique 
une bombe ». Pendant la guerre du 


construits de 
cette manière. A 
l’intérieur des 
camps, la politique 
du HCR (Haut- 
Commissariat pour les 
réfugiés) a consisté à inviter 
les réfugiés hutus à retourner au 
Rwanda. Un pays jugé « pacifié ». 
« Les gens étaient persuadés, et ils le 
sont encore, qu’ih trouveraient la 
mort à leur retour», raconte un bé- 
névole qui connaît bien le camp de 
Mugunga. « Plutôt mourir ici que 
là-bas», persistaient-ils à penser. 
«Ils disaient: Arrêtez de penser 
qu'on est dans ce camp parce qu’on 
est forcé par les militaires des ex- 
FAR. Arrêtez de penser que tous les 
réfugiés ont été impliqués dans les 
massacres des Thtsis », rapporte ce 
bénévole, qui ne cache pas sa sym- 
pathie pour les Hutus qu’il a cô- 
toyés. 

Toujours est-Q que le HCR, dans 
sa mission d’aide au retour, s’est 
employé à fermer des écoles, des 
dispensaires à l’intérieur des 
camps. Le marché a fini par être in- 
terdit, les rations ont été dimi- 
nuées, le nombre de réfugiés im- 
matriculés aussi, ce qui a incité ces 
derniers à mendier du travail à 
r extérieur. L’influence et la protec- 
tion des anciens chefs de guerre ne 
pouvaient que s’accroître à l’inté- 
rieur des camps. Juste avant les 
événements, les jeunes de Mugun- 
ga n'avaient visiblement pas le 
choix. «On lésa enrôlés . ** Mugun- 
ga est devenu à la fois un immense 
camp où se sont déversés les réfu- 
giés des autres camps, attaqués par 
les rebelles tutsis, et une forteresse 
militaire qui se défend et menace 
Goma. 

Les rebelles tutsis, aussi organi- 
sés et entraînés soient-ils, butent 
sur Mugunga. sous-estimant toute 
sa puissance militaire. L'obstacle 
persistant, les motions internatio- 
nales sur le sort des réfugiés ai- 
dant, les rebelles dérident un ces- 
sez-le-feu pour «raison 
humanitaire», tout en cherchant à 
gagner du temps : les ONG n’ont 
toujours pas accès au camp de Mu- 
gunga. Et le temps, quand règne 
une menace d'épidémie de cholé- 
ra-. 

Mercredi 13 novembre, les 
hommes de l’Alliance, grands chefs 
des rebelles, ont quelque peu inflé- 
chi leur discours depuis qu’ils sont 
les martres de Goma. Laurent Ka- 
bfla, leur porte-parole, savourait, 
trois jours auparavant, un certain 


plaisir à offrir un couloir humani- 
taire jusqu’au camp de Mugunga, 
en échange d'une reconnaissance 
internationale de « ceux qui ont le 
pouvoir ici». Ses seconds, le 
commandant Kassassé-N’Gandu 
et Deo Suggéra, ont tenté, mercre- 
di, de justifier leur retard à distri- 
buer les biscuits que les ONG ve- 
naient de leur confiât à destination 
de la population de Goma : a Les 
biscuits ont trop de protéines, on 
veut les analyser. » U s'abstient 
maintenant dé parlée de souverai- 
neté sur Goma et Bukavu, leurs 
territoires du Congo libre : «On ne 
peut pas dire qu’on détient un 
pays. » « Nous luttons par nos 
propres moyens, nos soldats ne sont 
pas payés. Nous luttons pour la libé- 
ration du Zaïre, c’est tout», dit 
N’Gandu. 

La force internationale peut ve- 
nir à Goma : elle est la bienvenue. 
D’ailleurs, les dirigeants de l’Al- 
liance ont appris, par la radio, 
qu’une quarantaine de militaires 
américains débarquaient dans le 
Kivu. ce mercredi 13 novembre, 
pour une mission de reconnais- 
sance. «On ne nous a pas télépho- 
né mais ils sont, eux aussi, les bien- 
venus », poursuit le commandant. 
Four ces rebelles, l’arrivée de cette 
force présente quelques avan- 
tages. Outre qu’il n’est pas impro- 
bable qu’une partie de l’aide hu- 
manitaire - médicaments et 
vivres - serve à réconforter leurs 
soldats au 
front, les 
rebelles at- 
tendent de 
cette force 
qu'«e//e mette 
l’ordre en sépa- 
rant les militaires des 
innocents». « Les réfugiés 
ne nous concernent pas. Cest 
le Zaïre qui nous intéresse. » 
« Dès que nous en aurons terminé 
avec les réfugiés, nous poursuivrons 
notre route sur Kinshasa ». « Tout le 
monde est bienvenu, sauf la 
France . » «Us militaires sont inter- 
dits de séjour», avertit N’Gandu, 
en menaçant de faire feu s’ils leur 
arrivaient de fouler le sol du Kivu. 
« La France parie de liberté, de fra- 
ternité; elle ferait bien de nous lais- 
ser libres de vivre notre histoire », 
aioute-t-fl. en reprochant 1e sou- 
tien français au régime de Mobutu. 
Car si les rebelles sont arrêtés dans 
leur progression vers Mugunga, ils 
ont fait route au nord-ouest, aux 
abords de la ville stratégique de Ki- 
sangam, « et là, nous aivns observé 
des militaires français qui regrou- 
paient des fuyards des FAR (an- 
ciennes Forces armées rwandaises 
hutues) », affirme ce militaire, qui 
soupçonne la France d’intentions 
cachées. 

D ES HABITANTS de Goma, 
des Zaïrois qui avaient fui 
pendant l’attaque de la 
voie reviennent à bord de longues 
pirogues. Les familles attendent au 
bord du lac On s’embrasse, on se 
raconte ce qui se passe sur la rive 
d’en face. « Là-bas, on mange un 
jour sur trois. Il y a un début d’épi- 
démie de choléra, g y a des jeunes, 
ni Tutsis ni Hutus, non, des Zaïrois 
qui ont trouvé des armes et qui font 
la loi », raconte Eric, un secouriste 
de trente-cinq ans. Les nouveaux 
réfugiés ont essayé de rentrer par 
la route, mais c’est à Mugunga que 
les chefs militaires du camp hutu 
leur ont bloqué le chemin, «fis 
étaient prêts à nous tirer dessus », 
disent les habitants de Goma, plu- 
tôt heureux de rentrer dans leur 
ville pacifiée. Un petit avion blanc 
sillonne le ciel depuis deux jours. 
Et c’est rare, maintenant, de voir 
un avion sous les nuages de Goma. 
Les rebelles soupçonnent le bimo- 
teur d’avoir largué des sacs 
« d’armes » sur le camp de Mugun- 
ga. Alors, ils tirent dessus. 

La population de Goma s’attend 
à voir débarquer, une fois encore, 
le « déluge » de la communauté in- 
ternationale. Un peu soulagés, 
mais aussi inquiets de voir se réité- 
rer le scénario de 1994, le renché- 
rissement de la vie, « l'inflation dol- 
lar», comme on dit ici. « Tous ces 
“ONUtiles", avec leur salaire fara- 
mineux, Os partent quand on a be- 
soin d'eux, et ils reinennent quand il 
est trop tard », se fâche un expatrié. 
Goma attend, «fl ne faudrait pas 
qu’on ne pense qu’aux réfugiés », 
répète-t-on à chaque coin de rue. 

Le camp de Mugunga fait exploser 
ses derniers obus. Personne ne sait 
ce que pensent ceux qui sont là- 
bas, ceux qui, peut-être, n'at- 
tendent plus. 

Dominique Le GuiUedoux 
Dessin : Serguéï 
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M. Chirac 
dans un Japon 
déboussolé 

Suite de la prem iè re page 

Une «escapade» présidentielle 
est la hantise des services de sécuri- 
té, qui ont anxieusement interrogé 
F ambassade de France à Tokyo sur 
F« incident» de Jérusalem— 

Autre changement: le Japon lui- 
même. Cest un pays en transition 
politique et sociale dans lequel se 
rend le chef de FEtat La dernière vi- 
site de M. Chirac dans l’archipel (un 
voyage privé) remonte à F été 1994. 
Un an auparavant, la perte de majo- 
rité du Parti libéral-démocrate 
(PLD), au pouvoir depuis 1955, avait 
été perçue comme une «révolu- 
tion ». Après un premier acte sur le 
thème de FinstabQité politique s'ou- 
vrait le second : celui de r alliance, a 
priori contre nature, entre PLD et 
Parti socialiste. Aujourd'hui, le troi- 
aème acte tarde à se concrétiser, et 
le nouveau cabinet Hashùnoto, 
composé uniquement de Bbéraux- 
démocrates, qui sans obtenir la ma- 
jorité le 20 octobre ont conforté leur 
position, donne une affligeante im- 
pression de « déjà vu ». 

Immobilisme ? L’enlisement poli- 
tique donne une fausse idée des 
mutations qui s’opèrent Le taux de 
participation électorale le plus faible 
que le Japon ait connu est moins le 
symptôme d’une crise de la démo- 
cratie que la difficulté de la classe 
politique à embrayer sur les nou- 
velles demandes de la société, qui 
est loin d’être apathique. 

Au cours de ses voyages au Japon 
en tant qulvomme d'Etat, M. Chirac 
a eu affaire aux dirigeants d’un parti 
dominant qui verrouDlaxt tout n au- 
ra aujourd'hui pour interlocuteur 
un premier ministre dont le parti 
doit compter sur des alliances pour 
faire voter les lois. Quant à la classe 
politique, la gérontocratie a large- 
ment cédé la place, et les «par- 
rains » du PLD qu'il a connus (les 
ex-premiers ministres Nakasone ou 
Takeshita) n’ont plus F ascendant de 
naguère : 40% des députés sont nés 
après la guerre et des personnalités 
comme F ancien ministre de la santé, 
Naoto Kan, sont bien plus représen- 
tatives de la nouvelle classe poli- 
tique. 

M. Chirac avait été irrité de la 
réaction officielle japonaise à la 
suite de la reprise des essais nu- 
cléaires français : Fans faisait l’expé- 
rience d’un réveil de la société dvOe. 
Le gouvernement avait été contraint 
de refléter les sentiments d’une par- 
tie de F opinion. En contrepoint au 
rejet du poBtfqœ se manifeste un 
engagement grandissant des ci- 
toyens (et en particulier des 
femmes) dans la vie locale, avec 
parfois quelques poussées de fièvre, 
à Okinawa ou au fin fond du pays, 
contre les centrales nodéanes. 

Un cabinet qui gouverne avec 1e 
soutien de 22% des électeurs ins- 
crits doit tenir compte de ces ex- 
pressions de démocratie à la base. 
M. Chirac a connu un Japon où le 
gouvernement avait le monopole 
des solutions : ce n’est plus le cas, et 
beaucoup de ceux qui n'ont pas été 
aux urnes ou ont voté contre te PLD 
cherchent à panier tes problèmes 


RECTIFICATIF 

Les « joyeux » 
de Maurice Herzog 

Une erreur de transcription dans 
la correspondance que nous a fait 
parvenir Maurice Herzog {Le 
Monde du 13 novembre) nous a 
fait écrire qu’il commandait 
25 «joyeux» dans le maquis de 
Haute-Taren taise. C’est 250 qu'il 
fallait tire. Par ailleurs, les éditions 
Arthaud nous prient de signaler 
que le livre Annapuma, premier 
8 OW s. été réédité en 1995. 


aüleuis que dans le système repré- 
sentatif. Le Japon rit à l'heure de la 
démocratie fragmentée. 

Cest enfin dans un Japon moins 
triomphaliste que se rend M. Chirac. 
L’année 1995 aura été une amère le- 
çon: le séisme de Kobe, en janvier; 
et Fattentat de la secte Aum, en 
mars, mit sorti les Japonais de leur 
quiétude. Plus que la récession, 
dont le pays se dégage laborieuse- 
ment, ces carences de FEtat à faire 
face aux crises et régarement meur- 
trier des enfants de la prospérité ont 
miné les esprits. Les Japonais « re- 
gardent où ils ont les pieds» et s'in- 
terrogent sur leur avenir. En quel- 
ques mois, des figures-phares qui 
les avaient accompagnés depuis la 
guerre, les aidant à penser leur so- 
ciété (tel que Pbistorien des idées 
Masao Maruyama) ou à oublier 
leurs problèmes (l’acteur Kiyoshi 
Atsunfi ou Fauteur des destins ani- 
més Fupo Fujïko) se sont éteints. 

En contrepoint 
au rejet du politique 
se manifeste 
un engagement 
grandissant 
des citoyens 
dans la vie locale 


laissant une génération orpheline à 
un moment où la société nippone 
est confrontée à plus de questions 
que de réponses. 

Les scandales à répétition, lende- 
mains du banquet spéculatif de la 
fin des années 80, ont en outre en- 
tamé 1e consensus du pot-de-vin. 
Même le monde du sumo qu’affec- 
tionne M. Chirac a été touché. Un 
seuil de tolérance a été franchi, ac- 
centuant les demandes de réforme 
d’une bureaucratie contestée : celle- 
ci paraît surtout désormais un vête- 
ment trop étroit pour permettre à 
Findustrie de faire face au défi de la 
concurrence internationale. 

La sécurité de remploi est moins 
assurée et la sodété fait Fexpérience 
d'un vieillissement sans précédent 
(un quart de la population aura plus 
de 65 ans en 2000) qui se traduit par 
des drames: la mort de vieillards 
dans le dénuement et abandonnés 
de tous. SU a jamais existé, ce que 
l’on a nommé le « modèle japo- 
nais » ne peut plus faire office d'in- 
cantation magique pour franchir les 
écueQs et croire en Favenic Le Japon 
n’est pins un pays différent par les 
problèmes auxquels il est confron- 
té : il 1e restera, éventuellement, par 
les solutions qu’il adoptera. 

Cest en définitive dans un Japon 
en quête d'orientation, plus acces- 
sible peut-être que lorsque la puis- 
sance du succès Taveugiait, que se 
rend M. Chirac. Tokyo cherche sa 
place dans le concert des nations et 
Paris peut représenter un point de 
référence diplomatique. L'activisme 
français dans le domaine multilaté- 
ral suscite Fintérêt de Trikyo. Ce qui 
a été ressorti comme de l'arrogance 
dans le cas des essais nodéanes est 
en revanche perçu avec une certaine 
envie lorsque Rnis prend ses dis- 
tances avec Washington. 

L 1 alliance américaine teste certes 
la pierre de touche de la politique 
étrangère nippone. Mais comme eu 
témoigne son ambition de devenir 
un membre permanent du Conseil 
de sécurité de FONU, Tokyo, qui se 
recentre sur une Asie riche d'insta- 
bilités potentielles, est en quête 
d'autres partenaires pour s’assurer 
une certaine autonomie. 

La position de la France en Eu- 
rope et celle du Japon on Asie de- 
vraient créer des synergies : c’est du 
moins ridée que Fou prête au chef 
de FEtat fiançais. H restera à trans- 
former des convergences en coopé- 
ration organisée. 

Philippe Pons 
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ÉDITORIAL 


D ANS la crise zaïroise, la 
France a tenu un raisonne- 
ment simple : on ne peut à la 
fols prétendre avoir une 
« politique africaine » et ne rien faire 
quand plus d'un million d’Africains 
risquent la mort. La première, avec no- 
tamment Fappiri de l'Espagne, la France a 
donc mobilisé la communauté internatio- 
nale. Nombre de pays d’Afrique et dn 
tiers-monde en général l’en ont chaleu- 
reusement remerciée au Conseil de sé- 
curité de FONU. ns ont salué, à juste titre, 
une démarche assez Isolée, et plutôt cou- 
rageuse, chez les Occidentaux, et avec la- 
quelle le chef de file volontiers donneur 
de leçon, l’ Amérique, a pris quelque 
temps avant de manifester sa solidarité. 

Et, pour une fois, les cyniques mit pro- 
bablement tort. Pas pins les Etats-Unis 
que la France, ni tout autre participant k 
la force d’intervention, n’ont quoi q ue ce 
soit - influence politique ou intérêts stra- 
tégiques - « à gagner » tfaiw cette affaire. 
La force soulagera les réfugiés, elle ne ré- 
glera rien an fond, aux rennes même du 
mandat que le FONU devait lui confier 
vendredi 15 novembre. En revanche, fl y a, 
pour les participants, des coups à prendre. 


Zaïre : connaître 
les risques 

de la part de F une on F antre des parties 
en conflit, et des coûts, fort élevés, à assu- 
mer: Ensemble de risques qu’il fiant bien 
évidemment courir - comme noos Pavons 
déjà souligné Id - tant Fenjen humain est 
important. 

Mais il faut courir ces risques en 
connaissance de cause. La France va me- 
ner une opération humanitaire dans une 
région où elle est haïe par an surins un 
des groupes concernés, sinon une popula- 
tion entière. EDe est dans une position qui 
ressemble à celle des Etats-Unis vers la fin 
de leur engagement nrfUtaro-humanitaire 
en Somalie. A tort on à raison, les Tutsis 
zaïrois, ceux de la province du Kivu et 
ceux qui gouvernent an Rwanda per- 
çoivent la France comme ayant un gros 
casier judiciaire. Parce qa'e0e a long- 


temps soutenu Fanôen 

SSSSSSSÜSXSSS. 

sous la fonnede 
ces menacesde mort.adresséespar ïfré- 
beffiou zaïroise à l’intention des sowao 
français. Ce qui, à Févkïence, renddaage- 
reuse la mission qui leur est copiée- U ne 
sert à rien de le cadrer ou de vouloir tenri- 
nimber, comme on a tendance a » «J*» 
Paris. H faut, an contraire, le dire à "opi- 
nion française. 

Cest aussi cette situation qui a impose 
tpfanpüquer Fopératfon an pays per- 

çu, loi, comme plus favorable aux Tutsis, 
en P espèce les Etats-Unis. Ce n'est pas 
être à la traîne de Washington en Afrique 
que de le reconnaître; c’est faire preuve 
de réalisme et se donner les chances de 
ré ussir , s’fly a, dans cette affaire, une dé- 
pendance à souligner, une fois de pins, 
hélas, c’est celle de la France et des Euro- 
péens à l’égard de la logistique améri- 
caine, dès lors qu’il faut transporter des 
troupes en Afrique. Mais c’est sans d oute 
nn» préoccupation hors de propos q uand 
Il s'agit de sauver des centaines de mfl- 
fiers de malheureux. 
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Intervention parLeiter 



DANS LA PRESSE 

LE POINT 
Claude Imbert 

■L* Afrique (_) ouvre unenonvefle ère avec de vieux 
tVrrtnrxi - «°c preofirre ptimaques- Les Ocridentaux. 
pour en contenir les ravages, s’acaochent ai dogme 

de fintengibSté des frontières. Des frontières tâte 
au cordeau eu 1885, à la conférence de Bofiu, et qui 
ignorent fébutensemerantistoire, la géographie, les 
paçfes, brc£ la vôfté de FAfnque. (_) 

La missioQ octideotale de sauvetage est honorahie, 
nécessaire, l&serafc moire précaire si die se don- 
nait des objectifs durables. Quand tout brûle, ïto- 
maâare k survit pas sans le mffitaire. Mais le mili- 
taire lui-même ne peut rien de durable sans 
f Klmbi st rateci; fciiiédecm et ffristfoueui; bref sans 
une tripBce à irions cotooiaux- Chut, révoque^ 
ri est mettre les trois quarts de la planète en transe. 
In sotarian, ÿfl y en a une, passe donc par un dias 
(FaîgvtiBe- Elle consiste à donner à. Fmg&œce use 
perspective poBtique : ceOe desiegroupemerds eth- 
niques. (_) Mais, dira-t-on, c'est violer le fameux 
dogue de Ffotaogflffîfi des frontières ? Et alors ? Le 
sort d’un nûffian de trusts-vivants vaudrait bien 
qu’on déride, xi et maintenant, de s’asseoir sur ce 
dogme-là. 

MHNANOAL TIMES _ ^ 

WL’eaâgpnce, morale, ffube mfexveatioa année au 
^ôeettirxxntestri^M^imdâmaiiagefafoleet 
maladroit pourrait se lérâerdEsàsoetix. S FOc- 
tidenttfa pas Festomac attfisammeat sofide pour 
m engagement détaminé, fl vaudrait mieux ne pas 
yaflerdutout 

IE NOUVEL OBSERVATEUR 
Bernard Guetta 

■ Il ne faut pas s'étonner tpie la gauche soit à 
gauche. E faut même se i^orêr qtf après dix ans de 
pouvoô;dout2aâdezéaÉsme2nonâaôe l dtere* 
prie de priorités sodaües et dmxhe à réintroduire 
de fima^nation dans sa léflexkm. (-) D’où rient le 
sentiment iFluésüté rprinsfÊreEt pourtant ces {xo- 
positions ? H tient à ce que tes sodafistes affectent 
tfjgnwgqrfanamgonrêroemera national ne peut 
plus s’àhs&azreds tnnfestefoteraatiQnal (_). Cestà 
Fécbefle de PEorepe qtfll faut aujourd’hui mener le 
combatpourlajasticefiscatettlar^jartitiondelaii- 
cbesse, pour Féducaiim et rinv»Ktissemenr à toog 
tenue, pour la priorité au tfen arannnn - pour le 
tmfoccèmemcfiioepuKsanceptfoBquecap^fede 





Julien Green, une tempête dans un gobelet d’argent 


SOUVENT, les personnes âgées 
ont des querelles pour des brou- 
tilles, se fâchent définitivement 
pour des riens, un peu comme les 
enfants. Julien Green, quatre-vingt- 
seize printemps, a ainsi déridé de 
rompre, après vingt-dnq années de 
relation stable sinon passionnée, 
avec l’Académie française (trois 
siècles et demi bien soimés). 

Pierre Benoit : 

« L'Académie 
française [est] plutôt 
une réunion de bons 
camarades qu'une 
association d'esprits 
exceptionnels » 

C’est en 1971, après une cam- 
pagne feutrée, comme il est 
d’usage, auprès de ses pain, que 
Fauteur de Mâra avait été élu au 
fauteuil de François Mauriac. 
L’honneur qui fui était fait, 3 l’avait 
accepté au titre de Fune des œuvres 
notables de ce siècle, d’une exi- 
gence littéraire qui, mfene sî die n'a 
rien révolutionné, a donné aux 
lettres françaises de belles pages 
romanesques. Tel un jans&iste qui 


vent se retirer du monde ou un pé- 
nitent qui termine son pèl erinage 
terrestre, Fécrfvain a donc décidé 
d'abjurer ces honneurs, de s’en dé- 
pouiller comme ce François cTAs- 
ase dont il écrivit jadis une belle 
biographie- Au début de cette an- 
née, l’académicien s'était alarmé 
d’un dsque d'expulsion de Tappa r- 
tement qu’il occupe rue Vaneau, 
dans le septième arrondissement 
de Pans. Avant même cda, ses rela- 
tions avec la France n’avaient cessé 
de se dégrader. 

Julien Green n’est pas le premier 
a c adémi cien à annoncer une telle 
dérision— et à se voir signifier par 
Institution à laquelle û appartient 
qu’elle est nulle et non avenue. 
Gomme vient de te rappeler Mau- 
rice Druon, sans beaucoup d’amé- 
nité pour son vénérable aîné, les 
règles de FInstitut sont claires en la 
matière : un fauteuil n’est déclaré 
vacant qu’à la mort de celui qui 
l'occupe, démission ou pas. 

L’exempte le plus récent de ce 
type d’édat est celui de Pierre Em- 
manuel, écrivain catboBqne hn aus- 
si, et grand résistant qui, en no- 
vembre 1975, annonça sa démission 
après réfection de FSkaen Marceau 
au fauteuil de Marcel A char d. 
Pierre Emmanuel reprochait à 
Fécrivain d’origine belge son atti- 
tude durant FOccnpatkm. L'Acadé- 
mie considéra quant à elle suffi- 
sante la caution accordée par le 
général de Gaulle et Mkbd Debré à 


Félicien Marceau. En 1959, c’est 
Pierre Benoit qui daqua la porte de 
FAcadémfe. Le motif allégué fut en 
quelque sorte inverse de celui de 
Pierre Emmanuel. L’auteur de 
L’Atlantide voulait protester contre 
le veto mis par le général de GanDe 
à F élection de Paul Morand, égale- 
ment pour des faits relatifs à cette 
même période de l'Occupation. 

Le dentier exempte est pins pit- 
toresque. Mgr Fé&K Dnpanlonp, qui 
menait campagne co n tre réfection, 
de l’« athée » et « positiviste » 
Emile Littré depuis 1363, dut se 
rendre à F évidence huit ans pins 
tard: le modernisme honni entrai» 
sous la coupole en la personne du 
grand lexicographe*, et le prince de 
FEgiise en sortait - ou du moins 
FannonçaiL 


que l'impo rtan ce très relative d’une 
tempête dans un gobelet d’argent 
L’Académie française, institution 
trop moquée pour être entièrement 
mauvaise, est une honorable socié- 
té dont les membres parfois vfefl- 
Bsscatt et s’aigrissent, comme par- 
tout Pierre Benoit expliquait à jean T 
ftmlhan, qn’fi voulait foire en trer 
sous la coupole -c’était quelques 
années après la querelle-, que 
«l'Académie française était plutôt 
un salon, une réunion de bons cama- 
rades, qu’une association (comme on 
a le tort de le croire) d'esprits excep- 
tiormds». En général, c’est ptas dn 
côté de leur oeuvre que des hem- 
heurs - acceptés, refusés ou reoos- 
cés - que les écrivains peuvent 
éwejftliHÂetTWrt' se g nmifir. 


Thut cela, comme on le voit, n’a Patrick Kéchichian 

Communiquez ! 

Adresser un E-Mail sur Internet ? 
Envoyer un fax ? 

C’est possible à partir de votre Minitel ! I 
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« les devoirs de ratât Intervention militaire et charité 


Par Jean-Noël Jeanneney 




fiscale dont jouissent en CQm P ensant les 

les journalistes^^ S?. du * out ' au “P rofit A lui 
les années 30 H 5ÏÏS d “wgmer des systèmes propres à 
pas absurde d’en ^ " Usser * les soubresauts rava- 

cause la Iégitnnjtl car ^n ÎSf/rS Sï du prix du P 3 *""- A Jai 
d’impôts, la simpHdté îi? P0S ?„' une lé S lüation <*« flux 

tous, et elle a 3 a pubUaté : ie lent g&sement 

Etmémeonneutnen^/SÏÏ 1 ^ ÿj 3 manne des journaux vers le 


par Pascal Boniface 


fin,-*. 1 P ense f Qu'en dé- 

finitive, en face de Pofânlon pu- 
blique et des lecteurs de journaux, 

auSS* pourra ’ à tennc > fiier un 
avantage moral de la disparition 
de cet apparent privilège. 

Mais ce qui stupéfie, c’est 
"étroitesse de vue dont le gouver- 
nement témoigne eu annonçant 
cette décision hors de toute ré- 
flexion sur Péquffibre entier d’un 
système. Car dù coup elle ne peut 
apparaître que comme une me- 
sme budgétaire myope, comme le 
fruit d’un médiocre souci 
comptable. Sans que soit prise en 
compte cette donnée élémentaire 
et très concrète : l’abattement des 
30% est devenu au fil des années 
(puisque seul, il permet que ne 
soit pas insupportable la médio- 
crité de nombreux salaires) un ins- 
trument de la survie dzfficfle de 
beaucoup d’entreprises d'informa- 
tion, et au premier chef des quoti- 
diens. 

Quand l’Etat le supprime atti^ 
d’un trait de plume, sans proposer 
aucune action d’ensemble au ser- 
vice des journaux, ces rouages es- 
sentiels de la vie civique, il 
manque à un devoir primordial : 
se faire 1e garant d’une prospérité 
minimale de la presse démocra- 
tique. 

Un gouvernement 
responsable devrait 
persuader la nation 
d'apporter 
à la presse un 
soutien financier à la 
fois mieux répart et 
plus large que celui 
qui lui est consenti 
déjà sous forme 
directe ou indirecte 


Une fois de plus voici 
qu’émerge l’un des critères ma- 
jeurs d’opposition entre deux 
camps: ceux qui pensent que, là 
comme partout, la loi du profit ex- 
clusif donnera le meilleur des 
mondes possibles et ceux qui, à 
gauche surtout, considèrent qtffl 
rendent à la puissance publique de 
compenser les effets d’une 
concurrence débridée an nom de 
valeurs collectives qui doivent le 
surplomber. ■ 

Affirraons-îe donc sans crainte : 
l'Etat doit assumer sa mission en- 
tière. Parce que, comme pour la 
radio et la télévision, et quoi qu’en 
disent nos libéraux frénétiques, le 
marché ne pourvcriera pas seul à 
ressentie!. 

Non qu'il faille dépouiller la 
presse écrite de sa responsabilité 
financière. Puisqu'il s’agit qu'elle 
continue d’exister aux côtés de 
Paudio visuel - qui est accuefifi au 
cœur du foyer sans qu’un, effort 
d’achat spécifique le mérite, et 
ressenti comme quasi gratuit-, à 
elle d’abord de relever le double 
défi de la promptitude et de la 
proximité; à elle de s’imposer 
comme irremplaçable. 

L’écrit peut et doit à la fois pré- 
server cet apanage qu’est le recul 

temporel favorisant la réflenCH^et 
diminuer les autres distances. Dé- 
velopper te portage à domicile qui 
prouve ses avantages chaque fois 
qu’a est pratiqué - par exemple en 
Alsace, en Bretagne ou dans la ré- 
gion parisienne. Et réduire le han- 
dicap d’un prix au numéro exces- 
sif qui a augmenté en France bien 
plus que le coût de la vie depuis te 
début du siècle, et qu'expliquent 
notamment 1e corporatisme ou- 
vrier (en passe d ailleurs d être 
bousculé par la technique) et une 
gestion qui fut parfois laxiste. 

- Mais a est assez clair que tout 

.-eia ne suffira Pas, que rerat « 

doit pas abdiquer son rôie^et 

qu’au contraire, il Un 

venir résolument dans ce <*amp. 

A lui de jüguler les excès de la 


cathodique, dont les chiffres té- 
moignent d’année en année, et 
que vient d’aggraver une dértwv n 
técente du CSA favorisant TF J, 
peut et doit être enrayé par une 
intervention de taxation et de re- 
distribution; 

Mais surtout un gouvernement 
responsable devrait persuader la 
nation d’apporter à la presse, pour 
assurer la vitalité de l'information 
générale, un soutien financier à la 
fois mieux réparti et plus large 
que celui qui ha est consenti déjà 
sous forme directe on indirecte. 

Les citoyens contribuables n’y 
consentiraient pas? Voire 1 Est-3 
vraiment impossible de leur expli- 
quer que, comme consomma- 
teurs, ce sont eux aussi qui fi- 
nancent les journaux par la 
publicité, que celle-ci est certes un 
gage de dynamisme et de liberté, 
mais que son pouvoir, abandonné 
à lui-même, tend à réduire la cible 
au plus petit commun dénomina- 
teur des goûts du public moyen ? 

Du côté de la télévision et de la 
radio, F opinion admet d’assez boa 
cœur que le pluralisme et la diver- 
sité de r offre sam mieux garantis 
par Un double ftnanrgmflnfr, public 

et privé, qu’il rie le serait, comme 
en Amérique, par 1e seul ressort 
capitaliste. 11 est temps de faire 
admettre la même chose, moyen- 
nant tomes les adaptations néces- 
saires, pour la presse écrite. 

Plusieurs conditions s'impose- 
ront pour protéger contre les 
éventuels effets pervers de Tinter-' 
verni on puisque. Que la réparti- 
tion de la manne sait revue, à l'oc- 
casion de son augmentation, selon 
des critères qui favorisent la diver- 
sité et les organes indépendants et 
i nve n tifs par rapport aux groupes 
écrasages et anx pnbj Icafionsde 
pur dîveilissqjyqL 
Que les divfera atourrages, sub- 
ventions et exonérations ri aillent 
pas d’abord aux plus riches bien 
installés. Que cet apport ne puisse 
dispenser aucune publication 
d’une adhésion de ses lecteurs et 
la faire subaster en survie artifi- 
cielle. Que Fou s’assure que les 
gouvernements ne trouvent pas 
de la sorte Foccasion d’une in- 
fluence subreptice sur les conte- 
nus on d’un coup de frein aux in- 
vestigations sur les scandales: 
retour en arrière rendu heureuse- 
ment difficile par tes années de 
gauche qui ont démontré, dans 
F audio visuel, que F argent public 
n’impliquait plus forcément une 
dépendance de l'information en- 
vers la majorité au pouvoir. On 
sait désonnais mettre en place des 
sas prophylactiques. 

Ce remède généreux serait seul 
à la mesure du danger. Ses moda- 
lités techniques ne pourraient être 
définies qu’à la suite d’une 
concertation partenariale prépa- 
rant d’un grand débat an Parle- 
ment 

Divers exemples étrangers, no- 
tamment du côté des Scandinaves, 
pourraient utilement inspirer 
(sait-on qu’en Suède, par 
exemple, Fai de publique est réser- 
vée dans chaque région, pour sti- 
muler la richesse du débat collec- 
tif, an second quotidien en termes 
de diffusion ?). 

L’enjeu est aussi international. 
Que les autorités de l’Etat re- 
gardent donc au-delà de nos étroi- 
tesses hexagonales ! Une presse 
quotidienne variée et prospère 
peut être un renfort au rayonne- 
ment de la France au-dehors, par- 
tant à son efficacité commerciale 
extérieure et à sa prospérité. Si 
bien qu’en termes, non pas étroi- 
tement budgétaires, mais de ri- 
chesses collectives sur la longue 
durée, le bénéfice, pour le pays, 
dépassera largement la dépense 


pans les réflexions programma- 
tiques des partis de gandie, voïû 
bien, à écrire d’urgence, un cha- 
pitre de grande portée. Avec la 
certitude, comme le mont re Fa c- 
tnalité des maladresses gouverne- 
mentales, (Tune différence écla- 
tante. 


L ’INTERVENTION mili- 
taire extérieure a pris une 
place centrale dans le dé- 
bat stratégique. Tbutes - 
les puissances occidentales n’ayant 
plus à considérer comme perspec- 
tive principale un affrontement mas- 
sif en Centre- Europe, allègent leur 
dispositif nnBtaite, réduisent drasti- 
queœem les effectifs et les matériels 
de leur année et ne parient plus que 
de capacité de projection qui leur 
peanette de participer à des intar- 
verafons extérieures. 

Curieusement, la réorientation des 
appareils de dâèuse vos des capaci- 
tés de projection se fiât an moment 
même où les Etats semblent plus ja- 
mais réticents à interve n ir mîfitâre- 
mant sur des théâtres lointains. 

Pourtant r intervention militaire 
n’est plus connotée de façon néga- 
tive dans Fopmkm pubfiqoe, comme 
elle le fut lors de la période de déco- 
lonisation. A Fépoque, ces interven- 
tions étaient perçues par beaucoup 
comme se faisant au détriment des 
intérêts de la sécurité ou de la souve- 
raineté des Etats ou des peuples du 
Sud. Aujourd'hui, cm reprochera aux 
pays riches leur indifférence au mal- 
heur des antres. 

Autrefois ayyy i ée à ridée d’agres- 
sion, F interventioD Fest désarmais à 
ra fl e de maTntîf»n de paix. Hier déci- 
dée par les gouvernements contre 
ravis de Fcpiman publique, die se- 
rait aujourd'hui anfemment désirée 


par des populations émues parles 
massacres et famines et alertée par 
une avant-garde inteBectuene éclai- 
rée, tandis que des gouvernements 
froids et calculateurs veulent rester 
Tanne au pied. La réalité est cepen- 
dant différente. 

La modification du sens de Tmter- 
vention est tout à fait logique. EBe 
traduit amplement la red éfinitio n 
dpg intérêts grandes puissances, 

redéfinition de [Intérêt que repré- 
sente la puissance pour tes grandes 
puissances. La puissance au sens tra- 
dBtiannel du tenue n’est plus le but 
suprême des Etats. 

La puissance est faite certes de 
droits, mak aussi d'obligations vues 
par les Etats comme plus porteuses 
de désagréments que d’avantages. 
Dès lors, Fintervention militaire, 
dont le but était de manifester ou 
d'élargir la puissance, ne peut plus 
être envisagée dans la mÿmp pers- 
pective. 

La dévaluation de l’intérêt de la 
possession territoriale vient aussi di- 
minuer Pappétit pour rmtervention 
extérieure, les grandes puissances 
n’ont plus soif de conquêtes, d’ex- 
tension, ni même d'affirmation de 
leur présence sur la scène mondiale. 
Sont recherchées en priorité la tran- 
quillité et surtout la prospérité. Cette 
dernière semble de plus en plus in- 
compatible avec des engagements 
stratégiques majeurs, fenserqoefes 


opinions pubBques sont plus inter- 
ventionnistes que les gouverne- 
ments serait une erreur provenant 
tfime mnfaskm gare émotion, mo- 
bflisation et volonté. L’opinion pu- 
isque réagit plus à chaud, plus ra- 
pidement et de façon plus 
émotionnelle que les gouverne- 
ments. EBe sera donc plus facilement 
mobilisable pour défendre une 
cause. 

Penser que les 
opinions publiques 
sont plus 

interventionnistes que 
les gouvernements 
serait une erreur 


Mais cette émotion ne débouche- 
ra pas forcément sur une mobffisa- 
ticn. S ceOe-ti existe, eBe ne se tra- 
duira pas nécessairement par une 
volonté de soutenir sur le long tome 
une intervention militaire, surtout si 
celle-d est jugée périlleuse ou ne 
cooespondantpas à la défense d’in- 
térêts directs vitaux. 

Le soutien populaire aux interven- 
tions extérieures relève du devoir de 
charité. Face au drame qui choque 


les consciences, 3 procure le soula- 
gement d’avoir contribué à panser 
des plaies sans cependant s’attaquer 
aux ratines du maL SU doit se tra- 
duire par un effort réel, un sacrifice, 
le soutien disparaîtra. 

La contradiction entre te désir 
d’intervention pour faire cesser 
Fsoacceptabte et la réticence à être 
engagé, va être résolue dans de 
nombreux cas par de faux-sem- 
blants. Les gouvernements feront 
semblant d’intervenir pour calmar le 
problème de conscience des opi- 
nions. Les interventions militaires 
n’auront pas pour objet de mettre 
fin à un conflit (3 faudrait s’engager 
réellement), mais de donner F im- 
pression qu’on ne reste par Insen- 
sible, que Ton fait quelque chose. Les 
opinions ne souhaitant pas être en- 
gagées, ni avoir une mauvaise 
conscience, se satisferont de ces 
fausses interventions. 

La demande médiatique suscitera 
une réponse qui Fest tout autant. 
Chacun ayant joué son rôle, les 
choses iront pour le mieux. L'indi- 
gnation devient akffs Falibi de l’inac- 
tion, son Sèment complémentaire, 
permettant an système de fonction- 
na au-delà de cette contradiction. 


Pascal Boniface est direc- 
teur de l'Institut ae relations inter- 
nationa/es et stratégiques (IRIS), à 
l’université Paris-Nord. 


Afro-optimisme 


par Jacques Godfrain 


Jean-Noël Jeanneney, 

historien, a été secrétaire d’Etat ù 

la communication en 1992-1993. 


J E constate trop souvent 
que F Afrique et notre coo- 
pération avec cette partie 
du monde évoquent pour 
notre opinion publique 
des images de tragédies on de ton- 
neaux des Danades. Cette opinion 
perçoit mal le sens des efforts fi- 
nanciers faits par la France quand 
elle observe les drames effroyables 
auxquels nous ont habitués cer- 
tains pays du continent (Libéria, 
Somafiç, Raarida, Zaïre). 

Je vois pour ma paît schémati- 
quement trois Afriques. Une pre- 
mière qui fait la « une » de l'actua- 
lité et qui est composée de pays 
qui s’installent dans le cercle vi- 
dera de Fimplosion de l’Etat, des 
conflits ethniques et parfois de la 
guerre et de la famine. 

Dans ce contexte, le devoir et 
Fintérêt de la coopération interna- 
tionale, et au premier chef de la 
France, est, quand la diplomatie 
préventive n’a pas permis d’éviter 
la crise, de porter dans des délais 
les plus brefs possible des actions 
de soutien humanitaire. Toutefois, 
au-delà du coût soda! et politique 
de ce type d’intervention, 2 faut 
souligner les coûts financiers 
considérables inhérents à ces ac- 
tions. 

H existe une deuxième Afrique 
en développement et, parfois, en 
forte croissance, qui représente la 
majorité des pays du continent. Ce 
constat n’est pas marqué du sceau 
d’un optimisme artificiel on de la 
méthode Coué, mais le fruit d’un 
constat objectif. 

Si la décennie 80 a été marquée 
parla crise des matières premières, 
la plupart des indicateurs écono- 
miques et sociaux sont en amélio- 
ration depuis trente ans. L’espé- 
rance de vie s’est allongée de pins 
de vingt ans, le tara d'alphabétisa- 
tion des adultes s’est accru. 

Mais, surtout, F Afrique a repris 
le chemin de la croissance depuis 
deux ans. Les dentiers rapports du 
FMI et de la Banque mondiale Fin- 
(fiquent clairement : plus de trente 
pays d’Afrique, représentant 61% 
de la population du continent, ont 
enregistré une croissance positive 
du revenu, par habitant en 1995. 

Ce nouveau départ, et en parti- 
culier celui des pays de la zone 
franc, qui auront un taux de crois- 
sance équivalent à 6% cette année, 
est une extraordinaire opportunité 
pour notre pays, qui entretient des 
liens privilégiés avec ces Etats, 
liens qui ont conduit à Fimpîanta- 
tion de plus de quinze cents entre- 
prises françaises en Afrique subsa- 
h a ri eime. Cette Afrique qui repart 
représente aujourd’hui, pour la 
France, un excédent commercial 
supérieur à celui de PAmérique la- 
tine. . ; 

De pins, nos interventions ont 
profoudeoment changè de nature. 
Ainsi, nos efforts ne portait phis 
seulement sur l’émergence des 
Etats, mais sur le renforcement du 


tissu productif et du secteur privé. 
Nous avons donc tout à gagner à 
poursuivre cette coopération mul- 
tiforme. 

Enfin, entre ces deux Afriques 
«extrêmes», subsiste une troi- 
sième Afrique qui, si j’ose dire, « se 
cherche ». 2 est de notre responsa- 
bffité collective et de notre solidari- 
té de Taider à rejoindre le peloton 
des pays en croissance. La coopé- 
ration française peut y contribuer 
puissamment par le concours 
qu’eDe apporte au redressement 
des finances publiques, à P amélio- 
ration des conditions de TEtat de 
droit, mais aussi et surtout par la 


création de pôles régionaux qui 
permettent à de petits pays de bé- 
néficier de la croissance de mar- 
chés élargis. 

Mais nous ne pouvons travailler 
isolés, et seule une action interna- 
tionale vigoureuse peut contribuer 
à Fémergence du continent. Cest 
le sens des appels inlassables de 
Jacques Chirac aux différents 
contributeurs des grands fonds 
multilatéraux. 

La France joue si souvent le rôle 
d’avocat ou de médiateur en 
Afrique subsaharienne que cer- 
tains y voient la rémanence de ten- 
tations hégémoniques. Rien n’est 


plus faux Nous sommes simple- 
ment profondément et solidaire- 
ment attachés à ce continent par 
l’histoire, par la langue et par les 
hommes, qui ont pour beaucoup 
payé le prix du sang lois des deux 
conflits mondiaux Cela nourrit 
une relation beaucoup plus riche et 
plus complexe que les liens réduc- 
teurs purement caritatifs ou, au 
contraire, strictement commer- 
ciaux auxquels certains voudraient 
réduire leur relation à ce continent. 


Jacques Godfrain est mi- 
nistre délégué à la coopération. 
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Expatriation... 
conditions de vie dans 
plus de 120 pays... 
formalités administratives... 
réglementations fiscales 
et douanières... 
opportunités d'emploi 
à l'étranger.. . 
protection sociale : 
informez-vous à la 
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les documentations 
éditées par le 
Ministère des Affaires Etrangères, 
Monographies et 
Livret du Français à l'Etranger. 
Dialoguez avec les experts 
du Ministère 
de l’Economie et des Finances, 
de l'OMI 
et de la CRE-1RCAFEX, 
présents sur place. 
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PRIVATiSATIONjean Arthuis a 

confirmé jeudi 14 novembre que (e re- 
port. sine ctie, dé la procédure de pri- 
vatisation du groupe QC ne signfnart 
pas que le gouvernement renonçait à 


céder (a banque. • LE MINISTRE de 
l'économie a demandé aux présidents 
des banques ré^onales de lui faire des 
proportions. Bercy aurait demandé à 
Jean-Jacques Bonnaud, le président du 


GAN, société-mère du OC et à Bernard 
Yoncourt patron de cehiW, de donner 
leur démission, considérant qu'ils 
n'ont pas joué le jeu. • LA COMMIS- 
SION de privatisation avait estimé que 


seute l'offre présentée par la BNP était 

conforme au cahier des charges» écar- 
tant de fait celle de la Société géné- 
rale. 9 LA REMISE A PLAT du dossier 
pourrait permettre aux Caisses 


d'épargne de revenir sur Je durant de 

ta sc^ après ïrtiÆîSt^ 

forme de^statutJéLeT^ÛR^ 

die également une mtassiir le marché 
parole du capital du OC 


Le gouvernement se tourne vers les présidents régionaux du CIC 

L'arrêt de la procédure de privatisation du groupe bancaire, filiale du GAN, annoncée le 14 novembre par. Jean Arthuis, 
rend le cahier des charges caduc II annule les propositions de reprise faites par la BNP et la Société générale 


JEAN-JACQUES BONNAUD, le 
président du GAN, et Bernard Yon- 
court, celui de sa filiale, la Compa- 
gnie financière du Crédit industriel 
et commercial (OC), vont-ils payer 
r échec de la procédure de la priva- 
tisation du groupe bancaire? La 
rumeur se faisait insistante jeudi 14 
novembre après Fannonce par le 
ministre de l’économie de sus- 
pendre l'opération. 

Désavoué par le premier mi- 
nistre qui a imposé lui-même cette 
décision, Jean Arthuis n'entend pas 
porter seul la responsabilité de 
l'impuissance de l'Etat à mener à 
bien la procédure. U Ta d’ailleurs 
Laissé entendre en reconnaissant 
les erreurs des pouvoirs publics 
dans cette affaire mais en y asso- 
ciant les dirigeants du groupe qui 
n’ont pas joué le jeu. Sans aller jus- 
qu’à dire que ceux-ci avaient sabo- 
té le processus, le ministre de 
l'économie n'a pas admis les décla- 
rations de Bernard Yoncourt sur la 
mort annoncée du CIC en cas de 
reprise par la Société générale ou 
la BNP- Une telle attitude méritait 
sanctions, indiquait-il alors. Le mi- 
nistre n’a semble-t-il pas non plus 
apprécié les réserves émises par le 
président du GAN auprès de la 
Commission de privatisation sur la 


valorisation du groupe CIC. Les 
deux derni ers repreneurs en lice, la 
BNP et la Société Générale, n'of- 
fraient pas plus de 10 milliards de 
francs pour l’ensemble, soit 4 mil- 
liards de moins que la valeur du 
ac dans les comptes du GAN (14 
milliards). 

ATTELAGE MBiACÊ 

L’attelage est menacé. Bercy fait 
pression sur les deux présidents 
pour qu’ils donnent leur démis- 
sion. Un «geste» qu'ils ne sont 
pas prêts à faire. M. Bonnaud sait 
que si le «fusible » Yoncourt est 
relativement facile à faire sauter, 
un décret signé du premier mi- 
nistre est nécessaire pour abréger 
son propre mandat. Dans la 
conjoncture politique tourmentée 
du moment M. Juppé pourrait hési- 
ter à prendre cette responsabilité. 
De son côté, M. Arthuis tergiverse- 
ra peut-être à s’attaquer au pré- 
sident du GAN, protégé du pré- 
sident du Sénat, René Monory, qui 
fait partie de sa femiBe politique. 
M- Yoncourt pourrait donc payer, 
seul. 

Cet acte d'autorité faciliterait-il 
pour autant la suite des opérations 
? Rien n’est moins sûn En prenant 
publiquement lait et cause pour le 


maintien de F intégrité du QC et la 
défense de remploi, M. Yoncourt, 
arrivé au printemps à la tête de la 
compagnie financière, a acquis une 
légitimité auprès des salariés 
comme auprès des présidents de 
banques régionales. Parachuter un 
fonctionnaire - le nom de Chris- 
tian Noyer, factuel directeur de ca- 
binet de M. Arthuis, rircnJe - ou un 
banquier d'affaires de la place de 
Paris (l’un d’entre a été démarché 
mais a refusé), pourrait se révéler 
contre-productif. Et ne changerait 
rien au fond. 

le ministre de l’économie a réaf- 
firmé jeudi soir sur la chaîne d’in- 
formation LQ qu’ü n’était «pas 


question de renoncer à privatiser le 
OC», tout en indiquant que le 
processus avait été arrêté parce 
qu’il était « incompris ». « Nous 
étions moi partis. S vaut mieux s’ar- 
rêter là, a-t-n estimé, fl faut s'y 
prendre autr em ent». Cest Le mes- 
sage qu*fl a également délivré aux 
onze présidents du groupe ban- 
caire convoqués pour 1e déjeuner 
jeudi, auxquels fl a demandé de lui 
faire rapidement des propositions. 

L’arrêt de la procédure rend ca- 
duc le cahier des charges, entraîne 
une remise à plat totale du dossier 
et ouvre la voie à de nouveaux 
schémas de cession. Si la nouvelle 
est bonne pour les salariés du QC, 


qui craignaient d’être et 

pour les présidents de banques ré- 
gionales, dont ^indépendance au- 
rait été inévitablement rognée par 
Tairivée de la BNP ou de la Société 
générale, le coup est dur pour Mi- 
chel RSberean et Marc VMnot, res- 
pectivement présidents des deux 
banques. Celles-ci voyaient dans 
une fusion avec le QC le moyen de 
constituer un groupe financier ca- 
pable de rivaliser avec leurs 
concurrentes étrangères. 

L'annonce de l’arrêt de La procé- 
dure a été r occasion d’apprendre 
que la Commission de privatisa- 
tion avait estimé que seule roffre 
de la BNP était conforme au cahier 
des charges, celle de la Société gé- 
nérale proposant notamment une 
acquisition progressive du QC Le 
retour à la case départ réduit à 
néant les espoirs de la BNP et fl in- 
tervient an moment même où la 
fusion AXA- UAP fragilise la 
banque. Cette dernière perd sa re- 
lation d’égale à égale avec son 
principal actionnaire, HJ AP: la 
taille de la banque et sa participa- 
tion (15 %) était équivalente à celle 
de son allié assureur. Les rapports 
de force ont changé de nature: le 
nouvel ensemble AXA-UAP détien- 
dra tou jours 15 % de la BNP, mais 


celle-ci n’en possédera q ue 6%. 
L’acquisition du QC aunütperntis 
à la banque dirigée par M. R&e- 

reau de reprendre PtaitlaJive. Dans 
un communiqué publié jeudi, la 
banque « prend acte avec regret de 
la décision du ministre des finances 
d’interrompre la procédure de pri- 
vatisation du CFC ». 

Ce coup de théâtre n'écarte tou- 
tefois pas définitivemem la BNP et 
la Société générale de 2a cotfise au 
OC Elles devront désormais rivali- 
ser avec d’autres concurrents. Les 
caisses d’épargne pourraient rede- 
venir un candidat sérieux. Divisées 
sur P opportunité de participer à la 
privatisation du QC, eSes avaient 
du renoncer à déposer une offre, 
préférant avancer sur la réforme 
de leur statut EDes pourraient ré- 
viser leur postion. Les présidents 
de bampifrs régionales n’y seraiaxt 
sans doute pas bostOes. 

Le Trésor étudie de son côté 
d’autres solutions. Le ministre a 
écarté Hypothèse d’une privatisa- 
tion en Woc du GAN et de sa Siale 
QC En revanche, la mise sur le 
marché d’une minorité dn capital 
de la compagnie financière est sé- 
rieusement envisagée. 

Babette Stem 


Près de 36 milliards de francs de dotations 

Les entreprises publiques devraient recevoir 35,7 mflhards de francs 
de dotations cette armée. Les recettes de privatisation, estimées à 
27 milliards, permettront d’en financer la pins grande partie, le reste 
proviendra du budget Air France, Giat Industries, la Société marsefl- 
lalse de crédit, et la CGM se sont déjà partagé 13 nzüBairis. Thomson 
devrait recevoir 11 milliards. L’Etat rachètera la participation du Lyon- 
nais dans Thomson pour 2^ milliards. Il faudra 23 nrifliards de francs 
pour financer POPA lancée sur le Crédit foncier par la Caisse des dé- 
pôts et de consignations, pour le compte de FEtat, selon le ministre 
des finances. Les structures de cantonnement fiées au Crédit Lyonnais 
et au Comptoir des en trepreneurs recevront 4JS milliards. La SFP dé- 
viait être recapitafisée à Jbanteur de 14 mDBard avant privatisation. 


COMMENTAIRE 

GUÊPIERS 

En l’espace de quelques semaine* 
le gouvernement a trébuché deux 
fois en tentant de privatiser Thom- 
son, puâ le OC Dans les deux cas, il a 
réalisé la prouesse de provoquer la 
fureur des salariés, l'hostilité des 
élus de droite comme de gauche; et 
un désaveu de l’opinion publique. 
Une telle réactivité à des opérations 
qui souffrent d’un grand manque 
de transparence est plutôt une 
bonne nouvelle. La mauvaise nou- 
velle vient de ce que ces faux pas 
soulignent le manque de vision poli- 
tique du gouvernement, sa volonté 
de passer en force sur des dossiers 
particulièrement sensibles et sa fai- 


blesse, puisqu'il finit par caler de- 
vant une mobilisation inattendue. 

La privatisation du groupe ban- 
caire OC vient donc d’être reportée 
sne die. Tant qu'il a pu, Jean Arthuis 
s’est cramponné à son discours offi- 
ciel et affirmant que la procédure 
irait jusqu'à son terme. Alain Juppé 
en a déridé autrement Une fois de 
plus. La mobilisation des pariemen- 
laJres et des maires de grandes villes, 
qui s'étalent rangés aux côtés des sa- 
lariés pour défendre l’intégrité ré- 
gionale du groupe l'avait; dit-on, 
« remué » dès que le dossier avait 
pris un tour trop politique. D'autant 
que l'une des banques du groupe, la 
Société bordelaise de crédit est 
comme son nom l'indique, située 
dans la ville dont le premier ministre 
est maire. Le premier ministre avait 


depuis quelque temps donné des 
Instructions pour Interrompre le 
processus. Restait à choisir le mo- 
ment où M. Arthuis mangerait son 
chapeau. II l’a fait jeudi matin, ad- 
mettant qu'il était nécessaire de 
prendre le temps d*« écouter, expli- 
quas et convaincre ». Des bonnes irv 
tentions qui seraient sûrement bien- 
venues dans le cas de Thomson. 

A moins que le premier ministre 
n’ait déridé de céder sur le dossier 
aC, qui ne mérite pas que la majori- 
té au pouvoir s'aliène durablement 
des élus & l'approche des élections 
législatives, pour mieux tenir le cap 
sur Thomson. Dam tôt* les cas de fi- 
gure, le gouvernement se trouve 
dans un guêpier dont II aura du mal 
à sortir. 

Babette Stem 
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Elf Aquitaine : 

l’Etat a cédé sa participation 

ffl Le groupe Elf Aquitaine a acquis 4,5 % 
de son capital, 

tü 4,6 % ont été vendus sur le marché. 

Commentant cette acquisition, 

Philippe Jaffré, Président d’Elf Aquitaine, 
a déclaré 

" Je me réjouis de cette opération qui bénéficie 
aux actionnaires d’Elf Aquitaine. Elle améliore 
mécaniquement le bénéfice par action et lève 
Vhypothèque que l’incertitude sur le sort de la 
participation de l’Etat faisait peser sur le cours 
de l'action. 

Avec la sortie définitive de l'Etat de notre capital, 
c'est une page importante de l'histoire d!Elf Aquitaine, 
devenue la première entreprise industrielle française, 
qui est tournée. 

Une nouvelle époque s’était ouverte pour notre 
groupe lors de sa privatisation de 1 994. Une époque 
riche de promesses qui sera celle de la construction 
de l’une des principales entreprises mondiales dans 
chacun de ses métiers. " 



! 


Un précédent pour la privatisation de Thomson 


APRÈS LE QC, Thomson? Au 
sein du groupe d’électronique, les 
syndicalistes et certains représen- 
tants de la hiérarchie veulent 
croire que le coup d’arrêt à la pri- 
vatisation du groupe bancaire 
constitue on précédent. «Les gens 
se disent: pourquoi pas nous? 
D’autant que la mobilisation des sa- 
lariés est forte, que les élus locaux se 
sont manifestés, et que la procédure 
pr&ente des jhîbiesses » relève un 
cadre dirigeant 

«Nous continuons», rétorque-t- 
on à Matignon, où l’on affirme at- 
tendre, pour début décembre, une 
première indication de la Commis- 
sion européenne sur cette opéra- 
tion, qui, selon le souhait du pre- 
mier ministre, Alain Juppé, doit 
conduire à la cession de Thomson 
au groupe Lagardère et à sou alfié 
sud-coréen Daewoo. 

«Ensuite, la Commission de pri- 
vatisation se prononcera et le débat 
parlementaire promis par M. Juppé 
interviendra vers le 15 ou le 20 jan- 
vier, avant la décision finale » 
poursuit-on au cabinet du premier 
ministre, affirmant que ce calen- 
drier « ne pose pas problème », 
même si les offres pour la reprise 
de Thomson seront normalement 
caduques le 31 décembre. *17 re- 
viendra aux repreneurs de prolon- 
ger leurs offres ». 

Chez Thomson, on estime que 


les choses ne sont pas ans» tran- 
chées. « Certains, à la direction, 
now disent que cela pourrait poser 
un problème j uridi que » souligne 
lin élu de la. CFDT. Au-delà de 
fin décembre; les candidats de- 
vront pMrtHfitre revoir les offices 
pour tenir compte des résultats 
définitifs de 19%. 

RÉACnONS DES PARLEMENTAMES 

Dans l'immédiat, et avant- 
même te débat promis par M. Jup- 
pé, les parlementaires vont se sai- 
sir dn dossier Thomson. Patrick 
Devèdfian (RPR, Hauts-de-Seine) 
compte engager une première dis- 
cussion sur le sujet à T Assemblée 
nationale samedi 16 novembre, à 
l'occasion de Fexamen des crédits 
de privatisation, dont II est le rap- 
porteur pour le prqjet de loi de fi- 
nances 1997. 

M. Devedjian - proche 
d'Edouard Balladur, qui a critiqué 
la méthode de privatisation de 
Thomson - a entendu des diri- 
geants de Daewoo, dont le pré- 
sident sera reçu à huis dos par la 
commission, de la production et 
des échanges le 19 novembre. Se- 
lon le député des Hauts-de-Seine, 
le message des Sud-COréens est le 
suivant : « Si vous nous autorisez à 
fermer des usines, c'est vrai, Thom- 
son Multimédia vaut cher. En re- 
vanche, s'il faut conserver toutes les 


fabrications, cela ne vaut pas 
grand-chose.» 

Les socialistes, pour leur part, 
vont user de la possibilité qui leur 
est offerte de demander un débat 
en séance pubEqne sur ht création 
de la commission d’enquête. Char- 
gé cTim rapport spécial sur cette 
éventualité, M. Devedjian ne 
cache pas quTl compte épuiser 
* jusqu’au bout» le délai de trente 
jaura dont il dispose, safraotieré- 
gtement de FAssembiée nationale, 
pour rendre ses conclusions. Ce 
qiri devrait conduire an 25 ou 
26 novembre. 

Dans un entretien publié par La 
Tribune le 7 novembre, le rappor- 
teur spécial a jugé «prématurée» 
la création d’une commission 
d’enquête tant que la commission 
de privatisation n’a pas rendu son 
avis. H expliquait, à l'instar du 
gouvernement, que le Parlement 
risquait de s’immiscer dans nne 
décision exécutive en cours. Au- 
jourd’hui, M. Devedjian souligne 
que si la commissi on de privatisa- 
tion rend son avis avant le 26 no- 
vembre, P obstacle juridique sera 
levé et que la création d’une 
commission d'enquête pourra 
alors être recevable. Un cas de fi- 
gure que le calendrier évoqué par 
Matignon rend improbable. 

Caroline Marmot 


« Comment répondre à la polémique sur Je franc symbolique 1 » 


SI L’ON EXCLUT l'entretien accordé au Monde par 
AlainPrestat,te30 octobre, par lequelle PDG de la fi- 
liale cf électronique grand public Thomson Multimé- 
dia a voulu « remettre en place factuellement les 
dusses », la direction du groupe Thomson, riest-Shdire 
Marcel Roulet, son président, n’est pas intervenue pu- 
bliquement 'dans la polémique qui s’est développée 
sur la valeur du groupe en cours de privatisation. 

En interne, cependant, la direction de Thomson 
s'est résolue à faire une mise au point relativement 
ferme, à la suite du tollé provoqué par les déclarations 
répétées du gouvernement sur le fait que r entreprise 
ne vaudrait rien de plus que 1e franc symbolique pour 
lequel fl entend (a vendre au groupe Lagardère, asso- 
cié au sud-coréen Daewoo. 

GeUe-d a prb la forme d’une note de deux pages, 
intitulée «Comment répondre à la polémique sur la 
valeur de Thomson?», qui a été adressée, le 31 octo- 
bre, à T encadrement de Thomson-CSF, Ja filiale cf élec- 
tronique militaire et professionnelle, et conçue 
comme un «support oral à V attention des commer- 
ciaux». 

La direction de Thomson reconnaît tout d'abord 
que le groupe « est très endetté» (28 milliards de 
francs) et que « sa situation nette comptable a une va- 
leur négative» (fonds propres part du groupe de 
-6,5mfflfends). Elle souligne ensuite, â propos de (a 
recapitalisation de 11 milliards qui doit précéder ta 
cession, que « /Etat aurait été obligé de le faire en de- 
hors de toute privatisation» et que, son montant ne 



“k , h < U6 « coït ne nu aemanae que le franc si 

tique». 

« Attention, poursuit toutefois la direction de T 
son, ta valeur d’une entreprise ne se réduit pas à « 
leur comptable. » Et de citer la valeur commercé 
la valeur technologique, qui sont « aussi à prenc 
compte » et qui «sont foin d'être négatives, elles 
cfirectfon du groupe rappelle également que la < 
tionfinandère négative de Thomson SA tient à 

CU S ir: r ° bxrKe & ncopitarrsation suffi 
par fSof actionnaire depuis sa nationalisation ». 

ce doubte argumentaire est appliqué plus sc 
quement à Thomson Multimédia, fffiale sur laqu 
polémique a essentiellement porté. « Les actifs c 
bonnets, les parts de marché et la notoriété c 
ainsi que la valeur future de ses ferma 
conduit les candidats à l’acquisition de a wf w «i 

ÎSS ^^ülîi. piUsiajrs miBiards te fi* 

6 7Tram ^<l u « éprend ena 
ton compte les arguments avancés par M.Pn 

Stej^igne que Thomson Multimédia devrait 
« mécaniquement rentable fin 1998 sous l'effet di 
rKa f ,itaRsa ^ » Prévue par PEb 

& Ù €nwron 7 mU,iard */roi* 


Philippe Le Cœur 
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La taxation des stock options 
va pénaliser les PME innovantes 


Les créateurs d'entreprise vont payer les excès des grands groupes 

stodc options au/ c^^Sarïsoda£. , cSe a ^t£i , n ïff* ^ “d** 5 dirigeants aux performances fu 
réduirait à néant Hattrait de 

1 Q imwesse- dérives de certains groupes en la matière. 


LE SÉNAT A DÉCIDÉ, jeudi 
14 novembre, que les plus-values 
réalisées grâce aux stodc options 
seraient désannafs assujetties aux 
cotisations sociales, auxquelles 
s’ajoutent la CSG et ITmpÔt sur les 
plus-values. Le prélèvement total 
sera supérieur à 50 %. Les stock op- 
tions permettent à un cadre au à un 

œngeant d’acheter des actions de 
sa société à un prix fixé d’avance. 

Si le cours de Bourse augme n te , 
la valeur de l’option au gmenta et le 
cadre peut réaliser une petite for- 
tune. Si ^entreprise n’atteint pas 
ses objectifs, son cours de Bourse, 
en général, s'effondre et les stodc 
options ne valent plus rien. Ces 


Presser les dirigeants aux perfor- 
mances firtures de l'entreprise. Les 
détenteurs de stock options 
doivent conserver leurs titres pen- 
dant cinq ans avant de réaliser leur 
plus-vaine. Cette plus-value, non 
assujettie aux charges sociales, était 
jusqu’à présent imposée au taux ré- 
duit de 20,1 %. 

Autre avantage : les stock op- 
tions ne pèsent pas dans le compte 
de résultat de l'entreprise. Ce sont 
les actionnaires qui «partagent» le 
capital avec le management 

Si elle est appliquée, 
la mesure risque 
d'être 

immédiatement 
détournée 
par des banquiers 
et des fiscalistes 


De nombreux abus ont été 
constatés en France au cours des 
dernières armées. Les stpck options 
sont devantes un moyen commode 
pour payer aux cadres dirigeants 
des primes de Ecenriement ou des 
compléments de salaires imposés 
au taux réduit sur les plus-values et 
exempts de cotisations sociales. 
Certains se sont Bvrés à des mani- 
pulations relevant de la fraude fis- 
cale, à limage des cadres dirigeants 
du groupe Alcatel, alors présidé par 
Pierre Suard, qui se sont frit attri- 
buer des stock options sur des so- 
ciétés non cotées aux Pays-Bas, 
s’assurant un gain certain et sans 
risque. L’assujettissement à charges 
sociales des stock options décidé 
par le Sénat peut être considéré 
c omme la * sanction fiscale » de ces 
abus. 


Aujourd’hui, la France tente de 
promouvoir les entreprises inno- 
vantes, veut mater les chercheurs à 
créer leur entreprise grâce à la créa- 
tion du Nonveau Marché de la 
Bourse de Paris et milite pour que 
des d irig e ants de hgat niveau ac- 
ceptent de q xutter des grands 
groupes pour rejoindre des PME- 
La ta xati on accrue stock op- 
tions va dans le sens opposé. 

Les premières victimes de cette 
mesure seront les PME innovantes, 
fi n a ncé es notamment par le capi- 
tal-risque. Les stock options per- 
mettent à des créateurs d’entre- 
prise sans fortune initiale de 
devenir actionnaires de Ion gnfrre - 
prise. Elles ont lar gement c ontrib ué 
au succès des entreprises de la Sili- 
con Valley en Californie et des so- 
ciétés de hante technologie cotées 
sur le Nasdaq. « Quelques sénateurs 
feraient bien d’aller passer trois Jours 
à San Francisco. En revenant. Us 
s'apercevraient qu'ils font n’importe 
quoi », accuse Philippe Pouletty, 
président de Sangstat, «ne entre- 
prise française de biotechnologie 
qui a émigré en Californie. 

«lors de la création de l'entre- 
prise, les managers reçoivent des 
stock options qui leur permettent 
d'acheter des actions 30 cents ou un 
dollar, là où les financiers les paient 
10 dollars», explique M. Pouletty. 
« Les entreprises de haute technolo- 
gie qui démarrent n'ont pas les 
moyens de payer des salaires Sévis. 
Les stock options permettent à une 
entreprise en création d'embaucher 
le patron cfim IBM ou cfim AT&T en 
payant des salaires raisonnables », 
ponrsmt-îl 

«Quels que soient les capitaux in- 
vestis dans l’entreprise, le manage- 
ment récupère au uûrnmum 15% des 
actions en stock options», onifirm» 
Jean-Bernard Schmidt, patron de 
Safinn6vâ,;prénâae sôââé dé ca- 
pital risque de haute technologie en 
France, «ries stock options sont un 
outil très puissant pair donner aux 
équipes de direction une motivation 
conforme à Fintérêt de factionnaire. 
Nous les utilisons systématique- 
ment», ajoute Denis Mortier, direc- 
teur général adjoint du Crédit na- 
tional et président de l’Evca, 
l’association européenne des socié- 
tés de capital-risque. 

«Le drame de la fiscalité fran- 
çaise, c’est qu'on se Jbcalise sur les 
abus et on pénalise T ensemble du 
système. On devrait avoir des prin- 
cipes simples et redresser ceux qui es- 
saient de frauder», se plaint 
M. Schmidt «Les abus viennent de 
ce qu'ü rfy a pas de transparence, fi 
rfy a qu’à forcer les entreprises à dé- 
clarer dans leurs comptes annuels 
qui a eu combien de stock options et 


Wall Street n’en finit pas 
de battre des records 

Le scénario d'un atterrissage en douceur de l'économie américaine 
dope la Bourse de New York. Toutefois, 
certains analystes redoutent une correction violente 


La cession de créances immobilières 
de Suez serait imminente 


LA COMPAGNIE DE SUEZ de- 
vrait annoncer, dans les prochains 
jours, le nom du repreneur d’une 
partie de son portefeuille de 
créances immobilières, selon 
Tagence cfînfozmatians financières 
Bloomberg. «La décision est immi- 
nente», a expliqué Jeffrey Gfller, 
vice-président de Fizrestate 8e Ro- 
bert, un fonds américain lui-même 
candidat, avec d’autres investis- 
seurs, à cette reprise. 

le montant des engagements im- 
mobiliers de Suez était évalué à 
p,a TTTîiHar dü de francs à la fin dn 
premier semestre. Trois groupes 
d’investisseurs étaient en Ece, sous 
la conduite de trois banques améri- 
caines : Lehman Brothere, Goldman 

Sachs et Morgan Stanley. 

cm candidats, d ési g n és par les 
professionnels sous le nom de 
« fonds v auto urs », ont pour spé- 
cialité de racheter des créances fen- 
mobüSres décotées sur lesquelles 
ris espèrent d’importants retours 


mois de juin, FUAP s’était débarras- 
sé de la moitié du portefeuille im- 
mobilier hérité de sa filiale, la 

Banque Wocms, au fonds spécialisé 
Whitehali. Le marché est vaste, 
torsqu’em sait que les engagements 
immobiliers des banques et des 
compagnies d’assurances s’élèvent 
à phis de 600 milliards de francs, 
dont plus de 150 milliards de 
créances douteuses, proie naturelle 
des fonds vautours. 

L’ annon ce de la cession d’une 
partie de son portefeuille de 
créances mar querait une étape im- 


rimmobiHer entrepris par Suez. Gé- 
rard MestraSet, président de la 
compagnie, avait clairement résu- 
mé, ai jufllet, dans nos colonnes (le 
Monde du 19 juillet) «la philo So- 
phie» du groupe à Tégard dn pôle 
immobilier: «Ne plus avoir d'enga- 
gement à Vhorizon 2001 ». Four y 
parvenir, ajontait-ü, « nous avons 
mené un travail de documentation 

exhaustive de nos actifs, opération in- 


4 mwctfcc*«nent (te Monde daté exhaustive ae nos aenjs, operum/n ut- 

* ïÆÇs asaassüss 

de posés pour ces actifs soient plus m- 
consoramn que le prix de base es- 
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à quel prix. Cest un excellent garde- 
Jxm », expHqne-t-ü. 

Les bénéficiaires de stock options 
auront moins de scrupules à suivre 
l’exempte de Sangstat on de Pix- 
tech, qui ont émigré aux Etats-Unis 
pour s’introduire sur le Nasdaq. 
Outre-Atlantique, les prélèvements 
ob ligat oires sont faibles, de F ordre 
de 20 % au total, tandis que les 
plus-values sur les stock options 
soit considérées comme un salaire 
et imposées comme n’importe quel 
revenu. 11 n’y a donc pas de débat 
sur la différence entre revenus du 
capital et du travail «Je paie 39 % 
d'impôt, sauf ri je conserve mes ac- 
tions pendant un an :le taux est alors 
réduit à 29 % », explique cependant 
M. Pouletty. 

Si elte est appliquée, la mesure 
risque d’être immédiatement dé- 
tournée par des banquiers et des 
fiscalistes. Les plus- values en capi- 
tal restent toujours taxées au taux 
réàntt et « il adste des formules équi- 
valentes aux stock options, comme les 
bons de souscription », reconnaît 
Denis Mortier. 

Arnaud Leparmentier 


LE SECOND MANDAT de Bill 
Clinton a commencé, à Wall 
Street, comme s’était terminé le 
premier : dans l’euphorie. L’indice 
Dow Jones de la Bourse de New 
York a gagné, jeudi 14 novembre, 
0,62 %, pour s’inscrire en clôture à 
6 313 points, soit son septième re- 
cord consécutif 

Les actions américaines ont 
profité de la détente des rende- 
ments obligataires. Le tanx de 
l’emprunt d’Etat à trente ans est 
descendu jusqu’à 6,42 % (6,45 % la 
veille), son plus bas niveau depuis 
le 5 mars 1996. Les investisseurs 
ont réagi favorablement à la pu- 
blication d’une série de statis- 
tiques économiques pour le mois 
d’octobre. Les ventes au détail ont 
augmenté de 0,2 % tandis que les 
prix à la consommation ont enre- 
gistré une hausse de 03 %- Enfin, 
le salaire hebdomadaire moyen a 
diminué de 13 %, après une pro- 
gression de 0,9 % en septembre. 

Ces indicateurs ont conforté le 
scénario d’un atterrissage en dou- 
ceur [«soft landing») de récono- 
mie américaine, susceptible 
d’apaiser de façon spontanée les 
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tensions Inflationnistes récem- 
ment apparues aux Etats-Unis et 
perceptibles, notamment, dans la 
progression des coûts salariaux. 

Ces perspectives économiques, 
estiment les opérateurs, devraient 
se traduire par un statu quo moné- 
taire aux Etats-Unis. Le conseil de 
la Réserve fédérale américaine, 
réuni mercredi 13 novembre, avait 
choisi de laisser inchangés ses 
taux directeurs. 

L’envolée de l’indice Dow 
Jones, au cours des derniers jours, 
inquiète pourtant de nombreux 
opérateurs. Os y voient une nou- 
velle preuve de la formation d’une 
bulle spéculative à Wall Street et 
recommandent une vigilance ac- 
crue. Selon John Niedenberger, 
président du célèbre fonds Ad- 
vanced Investment Management, 
interrogé par l’agence Bloomberg. 
«i il faudrait désormais d’excel- 
lentes surprises pour que le marché 
puisse aller beaucoup plus haut 
Mais en cas de mauvaises nou- 
velles, il ne faudra compter que sur 
Vaide de Dieu ». 

Pierre-Antoine DeUtonmuds 


Quand une évolution 
technologique 
ne se paie pas, 

c'est une révolution. 
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Copieur numérique 


Al-ention : Canon lance !e premier copieur numérique au prix d'un copieur analogique. 
Le niaiH-t ’ii-iie, c es! surfont la technologie de demain, loialemem indispensable à votre entreprise. 
Pour nous, c'est une évolution. Fout vous, c'est une révolution. 

l’ouï recevoir une documentation ou consulter la liste des points de vente : 56 1 5 Canon ( 1 .29 F/mn). 

TJ. : OS 56 6 s 1 5 05 (2,25 F/mn j. Renseignements sur Internet : lutp://v,nvv v -.Canon.lV. 



De la force pour vos idées. 
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entreprises 


Les syndicats de la SNCF 
exigent une renégociation 
de la réforme ferroviaire 

Le risque de statu quo se précise 


UNE SEMAINE après la décision 
surprise du gouvernement de re- 
porter l’examen du projet de loi 
sur ia réforme de la SNCF par le 
Parlement (le Monde du 6 no- 
vembre), le ton monte entre les 
syndicats de cheminots et les pou- 
vons publics. La CGT, premier syn- 
dicat de l'entreprise ferroviaire, 
avait, certes, demandé au ministre 
des transports, dans une lettre da- 
tée du 25 octobre, de * retirer le 
projet de loi créant un nouvel éta- 
blissement public responsable du ré- 
seau ferré national de l’ordre du 
jour des travaux de l’Assemblée na- 
tionale et du Sénat». Tout comme 
la CFDT, qui réclame depuis le dé- 
part l’abandon de la réforme, la 
CGT ne pouvait donc, dans un pre- 
mier temps, que se féliciter de 
cette nouvelle victoire, qui prouve 
« une nouvelle fois que la mobilisa- 
tion des cheminots est payante ». 

Vingt organisations 
européennes 
se sont 

donné rendez-vous 
à Bruxelles 

Mais Bernard Thibault, secré- 
taire général de la CCT cheminots, 
redoute que ce report ne traduise 
«un renoncement pur et simple du 
gouvernement à tirer les consé- 
quences du débat national et à trou- 
ver une solution de redressement 
durable de la SNCF ». Les autres 
syndicats également s’alarment 
d’un éventuel statu quo, qui signe- 
rait l’arrêt de mort de l'entreprise 
ferrovaire. «Si aucune réforme 
n’est adoptée, la SNCF enregistrera 
un déficit de plus de 15 milliards de 
francs en 1997», explique Bruno 
Dalberto, secrétaire général de la 
CFDT cheminots. La fédération 
maîtrise et cadres, partisan de la 
réforme, s’inquiète aussi des 
conséquences de cette temporisa- 
tion sur la santé de l’entreprise. 

La CGT et la CFDT demandent 
donc que le désendettement mas- 
sif de ia SNCF soit rapidement mis 
en œuvre et que l'Etat précise ses 
engagements financiers futurs 
dans un document pluriannuel, du 
type contrat de plan. Sur le schéma 
juridique de la réforme de la SNCF, 
le conseil national de la fédération 
CGT cheminots a formulé ses nou- 
velles exigences, jeudi 14 no- 
vembre. « Toute discussion avec le 
gouvernement doit avoir lieu désor- 
mais dans le cadre de l'unicité de la 
SNCF», explique Bernard Thi- 
bault Q souhaite que le gouverne- 


ment revoie rapidement sa copie 
et renonce à la création du Réseau 
ferré national, un établissement 
public distinct qui deviendrait res- 
ponsable de l’entretien des voies 
ferrées, de la construction des 
lignes nouvelles et de leur finance- 
ment La CGT réclame l’ouverture 
d’une négociation tripartite asso- 
ciant l’Etat, l’entreprise et les syn- 
dicats. 

Le gouvernement ne semble pas 
l’entendre de cette manière. « Il 
n’est pas question de rouvrir le dos- 
sier», précise le gouvernement Ce 
dernier considère que le projet de 
loi est simplement reporté afin de 
permettre de « préciser certains as- 
pects techniques du dossier, de ga- 
rantir le monopole de la SNCF sur 
l'exploitation et rentretien du réseau 
et de préciser la dotation en capital 
du nouvel établissement public pour 
l'exercice 1997 ». Anne-Marie Zdrac, 
secrétaire d’Etat aux transports, 
pouvait donc affirmer, sur l’an- 
tenne de RTL, jeudi 14 novembre, 
que « le projet de loi serait débattu 
au A irlement en janvier». « Elle ne 
connaissait pas encore la position du 
conseil national de la CCT», ironi- 
sait Bernard Thibault quelques 
heures plus tard. 

Ce débat français sur la sépara- 
tion juridique de T activité d’opéra- 
teur ferroviaire et celle de gestion- 
naire de l’infrastructure devrait 
être alimenté par le calendrier de 
Bruxelles. Le Livre blanc de la 
Commission européenne sur «la 
stratégie pour développer les che- 
mins de fer communautaires» de- 
vrait être de nouveau examiné par 
le conseil des ministres des trans- 
ports an mois de décembre. Le 
gouvernement français s’oppose à 
ce texte, véritable programme de 
travail communautaire pour les 
prochaines aimées, qui propose 
d'ouvrir les réseaux ferrés à la 
concurrence. Vingt syndicats che- 
minots, issus de onze Etats 
membres, se sont donc donné ren- 
dez-vous à Bruxelles, mardi 19 no- 
vembre, pour signifier leur opppo- 
sition à ces orientations. La 
délégation française, menée par la 
CGT, la CFDT, FO et la FMC, de- 
vrait compter près de 8 000 chemi- 
nots. Le puissant syndicat alle- 
mand GdED (Gewerkschaft der 
Eisenbahner Deutschlands), qui 
avait approuvé la réforme ferro- 
viaire allemande en 1993, sera éga- 
lement présent 

Faute d’environnement juridique 
stable, le président de la SNCF, 
Louis Gallois, tente de mobiliser 
les cheminots en Interne sur le 
projet industriel «N’ajoutons pas 
l’incertitude à l’incertitude », ne 
cesse-t-il de marteler à ses troupes. 

Christophe Jakubyszyn 
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La Côte-d’Ivoire privatise ses télécommunications 
et se lance dans le radiotéléphone 

Trois candidats à la reprise du réseau sont en lice, parmi lesquels France Télécom 


Gteicom, l'exploitant du téléphone 
ivoirien, va être cédé à un groupe 
privé. La repreneur devra augmen- 


ter le nombre des finies en service présent resté à l'écart de fexplo- 
et raccorder les petites communes, sîon des tèlécomroimkatîons. Para- 
Le continent africain est jusqu'à doxalement, certains services 


comme te téléphone cfiMae se 
sont développés pour répondre 
aux besoins des hommes d'affaires 



ABIDJAN 

de notre correspondant 
en Afrique de l’Ouest 

Avant la fin de Tannée 1996, on 
saura qui reprendra la compagnie 
ivoirienne die téléphone, la Qtel- 
com, dans le cadre de sa privatisa- 
tion. Tiois candidats sont en Bce : 
France Télécom, le consortium 
ivoiro- américain Africa Bell, qui 
s’appuie sur F expertise d’AT&T, et 
Malaysian Télécommunications. 
Alors que la Côte-dTvoire fut long- 
temps un bastion des Intérêts 
économiques français, la victoire 
de France Télécom n’est pas ac- 
quise. La compagnie française a, en 
effet soumis une première offre 
inférieure à celles de ses concur- 
rents, tout en essayant de revoir à 
la baisse les exigences d’équipe- 
ment présentées par les autorités 
ivoiriennes. Déjà, en Guinée-COna- 
kry, les Malais leas ont damé le 
pion à Rance Télécom. Les trois 
groupes intéressés doivent sou- 
mettre leur offre définitive le 9 dé- 
cembre. 

Si la mise de fonds initiale tourne 
autour de 2 milliards de francs 
pour 51% du capital de la société 
(TEtat ivoirien gardant une minori- 
té de blocage de 35 %, et le reste se 
partageant entre le personnel et les 
petits porteurs), le repreneur de- 
vra, dans les cinq années à venir, 
investir 3 milliards pour arriver au 
chiffre de 500000 lignes imposé 
parle comité de privatisation. 

La cession de Ctelcom est évo- 
quée depuis le début des an- 
nées 90, créant un attentisme qui 
n’a pas favorisé l'investissement. 
La société compte aujourd’hui 
presque autant de candidats à l'at- 


tribution d’une ligne que d’abon- 
nés, soit 80 000 demandes pour 
120000 lignes ai fonctionnement 
D’autre part, 70 % de ^équipement 
est situé dans la région d’Abidjan. 
La Côte-d’Ivoire demande au futur 
repreneur de relier an réseau tous 
les villages de plus de 5 000 habit- 

bnt &. 

MAINTIEN DE L'EMPLOI 

La perspective de cet effort ex- 
plique que les candidats puissent 
garantir le maintien de l’emploi. La 

Gteicom compte aujourd'hui 3 600 
salariés, soit 3 pour 100 lignes 
contre 0,5 pour 100 lignes chez 
France Télécom. 0 s’agira de corri- 


ger ce ratio en augmentant, le 
nombre d’abonnés très rapide- 
ment L’équipement des zones ru- 
rales ne pourra se fan* qu'en ayant 
recours aux techniques de 
connexion par voie radio, le coût 
de la pose et surtout de rentretien 
de câbles fiaps étant prohibait A 
Abidjan même, les grands fau- 
bourgs populaires, Yopougon, 
Abobo, Adjazné, qui comptent cha- 
cun p faricnre centaines de naUters 
d’habitants et abritent de nom- 
breuses entreprises, seront desser- 
vis grâce à des relais radios. 

En attendant la privatisation, 
trois opérateurs de téléphone cel- 
lulaire occupent le marché depuis 


la fin du mois d’octobre- Banni eux, 
on retrouve France Télécom, asso- 
cié au groupe ivoirien Sifcotn, la 
société américaine Comstar et Lo- 
♦pnyTfléceL, association woùo-za»- 

wâse dirigée par Tferim Sow, nn en- 
trepreneur sénégalais qui a compas 
65% du marché du bip télépho- 
nique en deux ans, grâce à une 
agressivité commerciale qu*ü ap- 
plique aujourd’hui au lancement 
du radiotéléphone- Son association 
avec Téléccd sTexpfique par 1e foc- 
nüdabie succès de cette entreprise, 

qui a doté le Zaïre (Tun réseau ced- 

faiain- performant, au moment oh 
le réseau filaixe avait pratiquement 
disparu. Loteny-Tâéced aparaü- 
teurs obtenu une ficence provisoire 

hd permettant d'utiliser son relais 
terrien pour le trafic international, 
gap< passer par la Gteicom et en 
proposant des tarife inférieurs de 
20% à ceux pratiqués par la 

com pagnie nationale . 

Cest d’aâBeurs la rapidité du pro- 
cessus de déréglementation qui fiait 

la spécificité de la situation ivoi- 
rienne. On n’a jamais vu trois opé- 
rateurs de tSépboæ oefirdaire au- 
torisés à Se femrgr <hradtanément 
sur un même marché. Cette situa- 
tion déstabifise le repreneur de la 
compagnie nationale, dont le mo- 
nopole est batte en brèche dans le 

domaine des communications in- 
ternationales mais aussi dans celui 
delà téléphonie rurale, ptBSqufm 
important groupe local étudie la 
possibilité d’implanter dais les vil- 
lages des centres gérés par des 
commerçants locaux, reliés au 
re ste du mnndp par sateffite. 

Thomas Ststinü 



CEST PEU DIRE que P Afrique 
est en retard en matière de ser- 
vices de télécommunications. Une 
seule image suffit à planter le dé- 
cor : ü y a, en tout et pour tout, sur 
le continent africain autant de 
lignes téléphoniques que dans la 
seule ville de Tokyo, au Japon. 
L’Afrique, qui accueille 12 % de la 
population du globe, représente 
seulement 2 % du parc télépho- 
nique mondial, selon PUoion inter- 
nationale des télécommunications 
(UTT), et le chiffre d’affaires généré 
par tes services de télécommunica- 
tions n’y est que de l’ordre de 
40 milliards de francs, soit 13 % de 
la dépense au niveau mondial, se- 
lon ïldate (Institut de l’audiovisuel 
et des télécommunications en Eu- 
rope). 

Le nombre de lignes de télé- 
phone a certes augmenté en valeur 
absolue depuis 1990 sur le 
continent africain : ü est passé de 
92 unifions à 13,8 millions, indique 
fldate. Mais la progression a été 
moins rapide que dans tes autres 
pays en développement, relève 
rUTT. Les listes d’attente se sont al- 
longées entre 1990 et 1994, date à 
laquelle les investissements ont 
chuté de 19%, suite notamment à 
la dévaluation du franc CFA. 

La télédensité -le nombre de 
lignes téléphoniques principales 
par habitant- reste la plus basse 
ao monde : 2,1 Elle a baissé « dans 
neuf pays» entre 1990 et 1994, 
alors que « les chiffres du reste de la 

région n’ont que très modestement 
progressé», note FUIT. La tfléden- 
sité ne dépasse pas 0,5 en Afrique 
subsaharienne. Elle a évolué de 2,9 
à 4,2 eu Afrique du Nord et de 8,7 
à $ ,5 en Afrique du Sud. 

UN TRAFIC FAIBLE 

Four autant, «la demande locale 
est déjà présente », estime FUIT. 
Car si, avec moins d’une minute 
par an, l’Afrique affiche le plus 
faible trafic par habitant en ma- 
tière de communications interna- 
tionales, eDe affiche aussi le taux 
d’utilisation des liaisons interna- 
tionales le plus élevé du monde, 
avec plus de 200 minutes par an et 
par abonné. 

LTdate estime que le nombre de 
lignes principales pourrait at- 
teindre 31 minons en 2005. «La 
volonté de procéder ù des investisse- 


ments dans les infrastructures et 
d’entreprendre une réforme secto- 
rielle pourrait être facilitée par des 
pressions externes et des pro- 
grammes de développement», sou- 
figne 1TJIT, qui rite la téléphonie 
mobile comme exemple d '«un des 
rares segments du marché à avoir 
été ouvert aux investisseurs privés et 
à la concurrence» et qui se déve- 
loppe. En 1995, vingt-trois pays 
africains disposaient de réseaux de 
radiotéléphone. 

Cest par le Zaïre que te radio- 
téléphone a fait irruption sur 1e 
marché africain en 1986, avec la so- 
ciété Tflécel de rhomme d'affaires 
MDco TVvaytaré. Portée par une 
communauté d’affaires prête à 
payer le prix fort pour être reliée 
au reste du inonde, Télécd compte 
8 000 abonnés, alors que Kinshasa 
(5 minions d’habitants) ne dispose 
que de 4000 à 5 000 lignes clas- 
siques. 

AIDE anGRHAnONALE 

En Guinée, à Madagascar ou en 
Angola, on retrouve le même effet 
de substitution, qui explique le 
succès d’un produit extraordinai- 
rement cher, ri on le rapporte aux 
revenus des pays concernés. Le dé- 
veloppement du radiotéléphone se 
heurte d’ailleurs au coût des 
combinés en Afrique subsaha- 
rienne, ainsi qu'à des problèmes de 
sécu rité , en Afrique du Nord. 

Des actions d’aide se mettent en 
place, La Banque mondiale a lancé 
Fiflitiative ïnfoDev, destinée à ap- 
porter un appui pour formuler et 
mettre en œuvre des politiques de 
développement, alors que l'orga- 
nisme WoricTTfel, qui aie soutien de 
quelques-uns des principaux opé- 
rateurs téléphoniques mondiaux, 
se propose d’apporter compé- 
. tences techniques et soutien hu- 
main et finanden 

L’Agence américaine pour le dé- 
vetopppement international (AID) 
fait, quant à elle, bénéficier vingt 
pays africains d’un programme 
évalué à 15 millions de dollars pour 
accéder an réseau Internet, en né- 
gociant des rabais sur des Baisons 
terrestres et satellites. 

Parallèlement, le groupe améri- 
cain AT&T a annoncé son inten- 
tion de «tira:» 39 000 kilomètres 
de câbles optiques sous-marins 
autour du continent à partir des 


principales villes côtières. Le pro- 
jet, haptisé « Africa One », est esti- 
mé à 2,5 milliards de dollars 
(12^3 milliards de francs). 0 devrait 
être lancé en 1999. 

■ Les groupes Africom, basé à 
Atlanta (Etats-Unis), et ICO Global 
Communications, basé à Londres, 
proposent des actions concur- 
rentes. Le premier prévoit de lan- 
cer un satellite qm permettrait 


d’ntifiser un téléphone mobile du 
Cap au Cake, le second, né de la 
société Inmarsat et qui assode les 
compagnies téléphoniques 
d’Afrique du Sud, du hfigéria, du 
Cameroun et du Sénégal, entend, 
avec dix satellites, donner anx ra- 
diotéléphones une couverture 
mondiale qui indnra rAfnqoe. 

Philippe Le Coeur 


Samsung toucherait 3 milliards 
de francs pour reprendre Fokker 

SELON ON JOURNAL ASIATIQUE, le Maeü Business Newspaper, le 
groupe sud-coréen Samsung aurait finalisé te rachat de ravionneur 
néerlandais en faillite Fokker pour un montant de 150 minions de dol- 
lars (800 millions de francs). Une reprise conditionnée à l'octroi, par 1e 
gouvernement de La Haye, d’un montant total d’aides de près de 
3 müEanis de francs. La moitié de cette somme serait consentie sous 
forme de prêts garantis par TEtat néerlandais, Fokker recevrait 800 mfl- 
Boos en aides directes et 500 minions seraient versées sous une forme 
non encore définie. Samsung Aerospace, la filiale aéronautique du 
groupe coréen, créerait, selon le journal asiatique, une joint-venture 
avec Fokker pour la construction d’avions de tadfle moyenne. (Bloom- 
berg) 


■ KVI: la filiale camion du constructenrautomoWe Renault va ai 
croître sa « contribution négative » aux résultats du groupe pour 199. 
RVT accuse un fort recul de ses ventes (- 7,7 % en Europe sur un ma 
ché en hausse de 4,4%) et de son chiffre d’affaires (-10,3%) au cou 

des trois première trnnesttes, sekm les résultats annoncés le 15 m 

vembre par te groupe. 

■AUTOMOB ILE : H onda a quadruplé son bénéfice net au premit 
tetnestre de fexerdce 1996-1997, à 4,5 milliards de francs, pouTu 
duffireffaffeixes dugroupe en hausse de27 % à U4zniffiaitis de franc 

kJS! 9 * Great Universal Ston 

(GUS), proprietaire notamment des m agas ins Burbenÿs et Scotc 

14 novembre, Fagence américaine d’infonnatic 
finanoèie et commeioale Expedan, pour 1,7 milliard de dollars. 

■ RUSSIE: legurnnenKDt iasse et un consortium de banques dir 
gé par Rothsdn fei ont élaboré un projet visant à fosfonner^da] 

russes ’ Rûstelecom et Svy; 

p^ à mïdre e^n 25% du capital de te JS 



_ /oui*», acKHi k syndicat sud-ptt 

tin™ÏÏ l^^ n ^ niCI ^ aiI1&fcala est en phase finale de négoda- 

SSSïî.?"' n».d» 15 

qui a pôs beaucoup 

version du rien. 
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■ WALL STREET a terminé pour la pre- 
mière fois, jeudi, au-dessus des 6 300 
points, un mois après avoir «crevés 
1e plafond des 6 000. U Dow Jones a 
gagné 0,62 %, à 6 313 points. 


■ LES COURS DU PÉTROLE BRUT ont 
progressé, jeudi, sur le marché à 
terme new-yorkais. Le baril de brut de 
référence échéance décembre a ga- 
gné 29 cents, à24A1 dollars. 


■ HANS T1ETMEYER, président de la 
Bundesbank, a dédaré jeudi que les 
taux directeurs allemands étaient 
<r adaptés pour l’heure », sans exdure 
qu% puissent encore baisser. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


Progression 
à Paris 

LA DERNIÈRE SÉANCE de ]a 
semaine a débuté sous le signe de 
la hausse, vendredi 15 novembre, à 
!f * Paris - En progression 
de 0,34% au début des échanges, 
les valeurs françaises affidbaientun 
gain de 0,24% à 2 223,40 points 
quelques minutes plus tard. La 
veüte, avec un vol ume de transac- 
tions record (9,9 milliards de 
francs), la cote était revenue pra- 
tiquement à son point de départ en 
clôture, après avoir atteint un nou- 
veau plus haut en séance. L’indice 
CAC 40 a gagné 0,99 point, soit 
0,04% à 2 218,18 points. 

La séance a été animée par Ja re- 
prise des cotations sur les deux 
groupes d’assurance AXA et UAR 
après l’annonce de leur fusion. 
LTJAP a ter min é sur nrx» hancsa» de 
1634 %, à 136 francs, dans un vo- 
lume sans précédent de 15,9 mil- 
lions de titres, le marché confir- 
mant que cette société sera la 
principale bénéficiaire de la fusion 
avec AXA. Cette dernière a terminé 
en effet en baisse de 3,77% à 
306,5 points, sur un volume de 
4,7 minions de titres, car les inves- 



tisseurs redoutent que tes bons ré- 
sultats de la société de Claude Bé- 
bé ar ne soient « dilués » par la 
fusion. L’agence de notation Stan- 
dard and Poor’s a confirmé cette 


différence en annonçant la mise 
sous surveillance des notes des 
deux compagnies, avec «implica- 
tion négative» pour AXA, et «im- 
plication positive » pour njAP. 


Vallourec, valeur du jour 

VALLOUREC a terminé la 
séance de jeudi à la Bourse de Pa- 
risdans le peloton de tête des plus 
fortes hausses du règlement men- 
suel. Le titre a gagné 3,61 % à 
290,10 francs - son plus haut ni- 
veau annuel - avec des échanges 
portant sur 92 000 titres. Cette 
progression s’est effectuée sur des 
rumeurs persistantes selon les- 
quelles Usînor SatiJor serait sur le 
point de vendre sa participation 
de 28 % dans cette société, ce que 
le groupe sidérurgique dément 


Jean-Claude VercÛère, directeur 
général de l'entreprise, avait dé- 
claré, le 6 novembre, que « Vallou- 
rec n'était pas à vendre ». 
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Nouveau record 
à Wall Street 

LA BOURSE de Tokyo a aban- 
donné ses gains initiaux pour ter- 
miner en baisse, vendredi 15 no- 
vembre, sous l’effet d'ajustements 
de positions réalisés dans un mar- 
ché incertain et peu étoffé. L’in- 
dice Nikkei a perdu 10131 points, 
soit 0,48 %, à 20 929,73 points. Les 
analystes s’attendent à ce que le 
marché se maintienne à ces ni- 
veaux au cours des séances à ve- 
nir. 

La veiDe, Wall Street a terminé 
pour la première fois au-dessus 
des 6 300 points, un mois jour 
pour jour aînés avoir enfoncé le 
plafond des 6000 points. L’indice 
Dow Jones a gagné 38,76 points 
(+0,62%), à 6313 points. En Eu- 
rope, la Bourse de Londres a fini la 
séance pratiquement à F équilibre, 
la reprise de Wall Street lui ayant 
permis d'effacer la quasi-totalité 


des pertes consécutives à la publi- 
cation dans la matinée des chiffres 
" de l’inflation. L’indice FT 100 a fi- 
nalement cédé 0,8 point, soit 
0,02 %, à 3 926,10 points. La 
Bourse de Francfort a terminé la 
séance officielle sur un gain mo- 
deste de .0,13 %, à 2 777,01 points, 
après avoir inscrit un nouveau re- 
cord à 278546 points en début de 
matinée. 
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Les valeurs du Dow-Jones 
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Hausse initiale du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui sert à me- 
surer la performance des emprunts d’Etat français, a 
ouvert en hausse, vendredi 15 novembre. Après quel- 
ques minutes de transactions, le contrat échéance dé- 
cembre gagnait 6 centièmes à 127,72. La veille, ce 
même contrat avait terminé la séance en hausse s’ap- 
préciant de 24 centièmes à 127,66. Le contrat Pibor 
échéance mais avait pour sa part gagné un centième à 


Notionnel 10 % première échéa nce, T an 

m&cjT 


Avancée du dollar 



%/fL Aux Etats-Unis, le taux d’intérêt moyen sur tes 
émissions du Trésor à 30 ans, principale référence, a 
reculé jeudi à 6,41 % contre M7 % en début de journée 
et 6,46 % mercredi soir, grâce à des achats de couver- 
ture. Le rendement sur les émissions du Trésor à 30 ans 
s’était établi à 6,46% une vingtaine de minutes après 
f annonce (Tune hausse de 03 % des prix à la consom- 
mation et de 03 % des ventes de détail en octobre. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de baie bancaire 6,75 %) 
~T3ST 


LE DOLLAR s’inscrivait en légère hausse, vendredi 
matin 15 novembre, lors des premières transactions 
entre banques sur les places financières européennes. U 
s’échangeait à 13073 mark, 5,0960 francs et 11138 yens. 

D était soutenu par les déclarations, la veille, du secré- 
taire d’Etat américain au Trésor Robert Rubin. « Notre 
point de vue, a-t-fl expliqué, est qu’un dollar fort est d’un 
meilleur intérêt économique pour les Etats-Unis et ne doit 

MARCHÉ DES CHANGE5 A PARIS 


pas être utilisé comme un instrument de la politique 
commerciale. » 

Un peu plus tôt dans la journée, le président de la 
Bundesbank Hans Tîetmeyer avait affirmé qu’0 ne se- 
rait «pasjdché» de voir 1e dollar monter encore un 
peu. Le franc était stable, vendredi matin, face à la mon- 
naie allemande. Il s'inscrivait à 33798 francs pour un 
deutschemaric La fixe cotait 1 007 lires pour un mark. 
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VENDREDI 15 NOVEMBRE 
Liquidation : 22 novembre 
Taux de report : 3,38 
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♦1*8 " 25 Imetal — — 

_ . 10‘- ImmeubLFrana. 

“ JS - Ingentoo — 

*1,18 . 10 

+ 0*8 100. • toteneduiîqiiel ■ 

-1*6 . 4S- . Jean Lefebvre — 

- 1*7 100 Weperre- 

_ K» V LaWnal. 

-0*6 .52' Laforge 

+ 0*6 25 Lagardère 

♦ 132 »' • Lapeyre 

-0,13 90 - L** 

-0*6 25 Legrand. _ 

♦ l,gi w ' Legrand ADP 

-0,15 40 Legris indus*. 

10 Loc indus 

- 0,15 • 100 l’Oréal- 

-0*4 50 LVMHMonVUirtnn — 


+ 0*4 frJ»Vï Rho*Pode«7 
. •-=9 : : RodietœtLa) 

-0*0 -î m-s." 

i •’i . "è imperiateOy). 
+1*0 <&&:'•.' SadefNy)- — 
-2*3 Sagem SA+-- 

-2*6 Saint-Gobain. 

+ 0*4 Saint-Louis 

Salomon (Ly) 

- 0,10 ‘ Sahepar(Nÿ) 

+ 1*6 : Swiofi — — 

-1*5 -•:«). r Sat — 

- 1*0 •* ; SB Saupiquet (Ns). 

- 0*4 * ‘ SR: Sdindderf * 

- o*3 *jw : t sa» — 

+ 0*2 V.ItttÂ;- 


+ 07* V.Î 
-W1 
+ 0*6 IMï-li 
+ 0*9 . 

-5,17 .4%$: 
♦ 0*6 V*î?»V.- 
H 35 
+ 1*7 
-2*5 

+ 1*3 

-0*2 X+L&'f) 

+1*1 cifSS’JC 

+W1 iSgB-ÿ 
! +0*6 ’. 


WonTB&Oe'. 

ZtxBaceubiMd. 

af Gpfaoo 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 



Cours Derniers 
précéd cours 





-2J3 Sdbneg 

+ 1*1 -' .laC SEITA- 

+ 0*5 ?- Sdectfoanque- 

- 0*3 î • JO'f. , SF1M- 


♦ 0*7 ..-jb?::; set 

+ 1*1 . -5»S SîdeL 


- 2*2 ■'.',» :< 5. — 

-0,12 -_30X SJ.TA. 

_ Steltossignol 

+ 1*8 l i**W Sflgos 


-0*4 * Ma:- Sodete Generale 

+ 1*1 , : Htt : •’■• Sodesd» 

+ 1*8 -'St*-.- Sommer-ABbert 

+ 0*0 ’ 1«Ç. U '. Sophia — 

+ 130 . SpirCniuiuuiiii atinn . . ■ 

+ 1*1 '- 25 ^ StraforFacom. 

+ 0*6 .-?«/• Suez 

+ i*o •.» SyntMabo- 
-2*1 Technrp — 

+ i,il 1 10 v HMmsnnCSF. 

-0*8 •' -Î8 • Total- 
-2*5 UAP— __ 

B0\ UFBLncabd 
♦ 1*8 UlC 

-1*0 10; UIF 


+ 0*5 

♦o*s sgsr. 

+ 0*0 

+ 0*5 ïigo 1 / ■ 
-0*0 

-o*9 *•>»;•.• 

♦i f Æîi 

+ -!?o3^ 

-i-« rffÆ 
-ifj ÿlte£ 

+ 0*5 

+ 0*8 JibO-U 

+ 1*4 

+ 030 y 

. +i,42 

■ +1-S 7 ftasii 
; '0*0 ïW£ 

■ * 0*3 Xgrj 

; +1*2 3.-.H-V- 

+037 r..-28-r 

• -1*6 I vÿj= 

< +2*2 

• -0*5 ■; 1? . ■' 
, +1*1 

r - 0*6 ',■»■ ■; 

k +0*4 • 

p - 0*7 -r-W .* 

- _ 

: -2*7 : » •; 
.. -0*4 '.‘1*- . 


ABNArwoHoLf. 
Adecco SA— — 

Adidas AG* — 

American Express 

Angio American» 

Anigoldf. 


AijoWiggtaApp. 

MX* — 

Banco Santanderl 

BairkkGuM» 

BASJ.I 

Bayer i. — - 

Bfcriheüro Group. 

Confiant PIC- 

CRMnCoriEord. 

Crown Cork PF CT— — 

DainderBenz» 

DeBeersf — : 

Deutsche Bank». 

DresdnerBank» 

Driefontdnt — 

Du Pont Nemours# — 

Eastman Kodak* 

EastRandl 

Echo Bay Mines# 

BecmAiK# 

Ericsson! — 

Ford Motor» 

FnegoU* 

Geocor Limited l— — 

General Etect-f 

General Monni 

Gle Belgique» ■ 

Gtd Metropolitan — — 

Guinness Pki 

Hanson Pic — 

HartnooyGoW»— — 
HitadûS. 



Pi Hoedut» 

L&Mt 

, LC.I» 
i;i teYokada* 

'> Matsushita*.. 
McDonakfs*- 

MerdtandCof- 

MltsobbliiCorpJ 

. MoMGonwa*. 

Ç Morgan )*■»- — 

‘ HotieSANam.1. 

I- N'n».W* p>ete 
% Nokb A 

tîT: NorskHydrol 

******— 

Riii piap Morris»- — — 

*>■ phapsN-vi— 

Placer Dôme h*» 

r., ProaerGamWe# 

Quflmes — 

Randtomdn» 

Rhône PouUtmerf — 
noyai Dütth»- 

Nonûnal rtZ* 

CO 


5**Hefefla«- 

Sdihanbager» 

SCS Thomson Mura — 

She» Transport» 

Sfemens». — 

SanyGotp.»— 

SuntomoBank* 

TAK*. 


UnBeverl 

UnhedTbdmoLt. 

Vaadfteefc» 

VoBsswgeflAGl- 

VWvo (aetB)» — 
„ Western Deep l— 
•* Yananoudiil — 
rabiaCOpper — 


-0*7 - 

+ 0*5 * 
+ 0*6 — 


13 


-1,14 


% 


U 




\r ' 


ABRÉVIATIONS M - Marseifc: 

B - Bordeaux; U =■ LiBe; Ly = Lyon; M - Marseme. 

Hy - Nancy; Ns- Nantes. 

ÎÏÎÏÏÏiS>ri» de .««ion^'nxficaeion ntdgorie 3; 
■jXSjgi m coupon déoehéî • du* dû*». 

■Jsj'v. DERNIÈRE COLONNE 0)- 

, DJ»fi àaé m»tS:*vBriatioti3yi2 

S' ManfidatÉroerCTedI:nioota«duai^ 

£ 73K|* Mercretüdatéjeutflîpataw^»!»^ 
tHjdidart vendredi :compensatiw» 

’-^T" vendredi daté sameefi : noodnal 



COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à lOhlS 
VENDREDI15 NOVEMBRE 


OBLIGATIONS 


% 

du nom. du coupon 


BFCïW.91-02 

CEPMES*%S8-97CA— 
CEPME«8M9CM_ 
CEPME9Ï 92-06 TSR — 

CFD 939WBCB 

CFD HM92-05CB— - 

CFF 10%SS-93CAV 

CFF 95 88-97 GM- 

CFF10*5W0-O1CBe_ 

CEF 53^= 88-00 CAS 

CLF91S8-93/9BCAI 

CNA 9<ib 40MJ7 

CRH8*1.92/94-Œ 

CRH6*%1Q»7-88ï — 
EDF 8*4 88-39 CAS — 

EDF 8** 9*04* 

EmpjâareWW* 

Finansder «91-06* — 


102*0 

112*5 

122,46 

118*3 

11037 

104*7 

113*6 

106*5 

122*5 

109*3 

112*8 

118*5 

101*7 

122*0 


0395 1 

3307 

2*93 0 

3*99 

7*93 

E*7àn 

0*Wt 

1.184“ 

7JJZI 

4*92 d 

7*05* 

4*32 d 

33» O 

6*551 

6*56 î 

5301 

2*88 

B*S2d 


Finaradi ,6%92-CCl— 

RnraB*5%90-99* 

DAT 8*1 87-97CA* — 
OAT9.90MS-97CA* — 
OAT8M8TMECA» — 

QAT 9185-98 TRA 

OAT9*0%8S-98CA*_ . 
OATTMB 87/99 CA* — 

DAT 8,1 25% 89-99* 

OAT8*0%9Ci00CAfl — 

DATSS/OO TRAÇA» 

OAT10%5/55-00CA»— 
OATS9-01TMECA* — 

OAT 8*% 87-02 CA» 

OAT 8*0% 89-19* 

QATJ*0%92-23CA»— 

SNCF 8*% S7-94CA 

LyoaEau»6,5l90CV— 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Arbel — 

Bains CMoraco. — — 

B.NJJndTOint 

Bidetmann Intl ♦ 

BT P (b rie) ♦ 

Centenaire Blanzy ♦ 


116*2 

7*02 d 


• 3.179. 

102*6 

. 3*47 


. 9*78 

102*2 

4*75 l 


0*3® 

108*0 

- 3*52 d 

99*4 

3*25 1 

109*0 

3*854 


5*19 ' 

107 

1*18 

117*7 

4*49 

104*7 

- 4*754 

117*0 

8384- 

122*0 

. 0*051 

122*2 

.V 

10930 

; TW» 

90 


Cours 

précéd. 

Dentiers 

C0UI5 

107 

lôs . 

485 

485,10 ’ 

494 

492 

110 

••U© .4 

7*0 


382*0 

3*2» . 


Aucuns frais d’achat 
ni droits de garde sur 
les actions Paribas 


en ad lierai u gtatuitemeni a 

Paribas Ac rio\A mrb. Dirf.c.t 


Oiamp«(Ny).- 

acUfl^tmOP 

CJLTJLAM.(B) ♦ 

Concorde*» Râq * 

Darbtay. ♦ 

DidotBoBin— — ♦ 

Eaux Bassin Victy— — ♦ 
E cia ■ . 

BnMag. Paris ♦ 

Fidë 

Fmries— — ♦ 

FXP.P. 


_ :ïk EajCtfreldniffly) ♦ 

tfXi pBfknce ♦ 

Paris P riant - ■ — * 

Piper HridWirir ♦ 

..'A- PromndesfO)- ♦ 

PSBtadWtrtaMr— a— 
iS ,„ Rougier» 

Saga 

; S -V Sains du Midi, 
b'* sac. 

5XPÜ 

MMB -d Sofcd 



Fondere (de) • 

Foncière Earâ — * 

Foncinal — • ♦ 

France LAJtD ... ■ ■ ♦ 

'FranceSA. ’ ' 

Pronu Paii Renarf. .♦ 

GCMÜIt 

G.TJ (Transport) ♦ 

Immobâ 


Üiarw $9 SoBogi 
-‘-JÉMÎkwz Sort»i- 
4» - ■ wttfoger- 
ToorEM. 
Vtat- 



Uu mo binqoe ♦ 

li rri ♦ 

MralDq4aye — ♦ 

Mon» — ♦ 

Nawgmo ntW — ♦ 
M u rf-Han non L — ♦ 






SECOND 

MARCHE 


i Germez *{Ly) 
CFPI* 


j*»A y 


Une sélection Cours relevés à 10H15 
VENDRED1 15 NOVEMBRE 

VALEURS 


Adal(N$)t- 

AFEI 

Aigle». 

Albert SA (Ns). ♦ 

Altran Techna* 

Monta Ignés PCest ♦ 

Assystem » — ~—~ — 

Bqüe Picardie (ü) * 

BqueTamejucKBW * 

BqueVemes • 


Change Bosse (M) 

ChristDake» 

CNIMCAI- 

CodetDur — ♦ 

G>mpJuro.Tele-CEr — 
ConflandeySA_ ♦ 

CAHaute Normand. — 

COurs Derniers CA Paris idf 

précéd. COUTS OUfc&VBiine 

-î— — T CAMort*an(Ns) ♦ 

i, - CAchi Nord (U) 

- CAOtseCO • 

Creeks ♦ 

", Devantay- — ♦ 

-, Devemob(Ly) ♦ 

LV DucrosSovJlapide ♦ 

EccoTrav.TempoLy ■ 

• • BjroplxtiraJLy)» 

EuropPropdskm ♦ 

1 Etpandsj ♦ 


GFI Industries « 

Glrodet(ly)i ♦ 

GLMSA— • 

'XTS. .A Granddpric.PtK*u» 

-160 Gpe GulTm ■ Ly 

£àwn7 grt y| - - — 

"‘.Ï5P; •’ HermesintEinAie 

HurelDiiois ♦ 

’-.TW OT Grouper 

V -342*0.-'. LCX. ♦ 


750 

29*0 

300*0 

794 

164*0 

155 

279 

1361 

470 

201,10 

104 


7C 

■■.'If, 


Podtet. 


AÏ3B6. r- 

- Idiaiwva— 

: Int Computer a 

♦ 

♦ 

110 

70 

f»; 

M64AetropoleTV 


446*0 

580 

v'-Sv 



429 




889 

.r Maw-Livres/Profr. 


200 

6830 


r MGÎCoutÈr 

♦ 

235*0 

70*5 




49 


NSCSchhim.Ny 


«19 

1011 

’ ■ -5SB0 



169 



19 



77 










• 792 : 

•165 

' 1S2.WV 

; . - , 

. '30K' ' :■ 

■:vw?r 

. w 


PoujoitoEtsCNs) ♦ 

RatfiaU»- 

Ra»ye(Cathi3TTJ)iy 

ReydelhKkisLU ♦ 

Hubert* * 

Rouleau-Cuichard_— 4 

Searttev» 

Sraoby(Ly)* 

Softs (Ly). • 

Soribus — ♦ 

Sogepagi ♦ 

SogepareCFJn) 

Sopra ; 

Steph-Kellan » ♦ 

Sytea 

T âsseire- France ♦ 

TFI-1 

Themodor HokKLy) — 

TrwvayCaurint 

Undog — ■ ♦ 

Union FkuFrance 

VMetOe* 

* VlkmortnetCief 

Virbac 


•;-*l4 

• ». -. V 

; .'S «l 

; 2430 -. 


**^**0. •* 


NOUVEAU MARCHE 

Cours relevés à 10H15 
VENDREDI 15 NOVEMBRE 

“ _ Com Demws 

VALEURS précéd. cours 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours reievés à 10h15 
VENDREDI 15 NOVEMBRE 



VALEURS 

Cours 

précéd. 

Derniers 

coure 

Eridroa-BéghfoCJ ♦ 

764 

' *64 ■ 

Crédit GéflJraL ♦ 

29 


Générale Ocôdenttie — ♦ 

S 

65 


1400 

140Q 

Stélecttwsdu Monde-. ♦ 

161 

161 


ABRÉVIATIONS 

B -Bordeaux; U -L*le;Ly = Lyon;M - Manette; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation • sans indication 
catégorie 3; «cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o = offert; 
d = demandé; t offri: réduite; l demande 
réduite; I contrat tfanmtaîion. 


SICAV et FCP 

Une sélection 


Nado Patrimoine. 

Natio Perspectives 

NatioPtacememsOD— 

Nat» Reve n us 

Nztk> Sécurité 

Natio Vrieun 


1557*3 

1319*4 

77437*3 

1106,15 

11738*0 

111538 


itzatso; 


VALEURS 

Émission 
Frais ind. 

Rachat dfl, 

net m\* 

* Moneden 


AGI pl _ . .... 

Agipi AmNtton (Au) — ♦ 123,77 - 

BANQUES POPUIAWES 


ObOg-ttescaté.. 


Vakng- 


♦ 2476*7 V,;KS£fi(" 

BANQUE TRANSATLANTIQUE - V/'t & 

M/U. Court Terme — 957235 ; 

Artâtr. Première 9515,77 • •''9S2W:- 

Artwr. Sécurité 17563,95 " v 


B RED BANQUE POPULAIRE 


9061834 

2 * 5*8 


CDC GESTION 

Livret Borne 1m. D — 678*8 

Le Livret PqitefeoffleD- 90636 

SICAV multvpromoteurs 

Nord Sud Déwlop. GD. ♦ 2261*9 

Patrimoine Retraite C_ 305*5 

Sicav AsodatiomC — 


GéoptimD 

Horizon C 

Prévoyance Ecur.D 

Fonds communs de 
Ecur.CapipremièreC— 
Ecur.SéaniprmdÈreC- 
Eeur. Sensiprentère C_ 


Frandc. 



^SSBt 


1937,18 
196*6 
12183*7 
11857*1 
1793*9 
10,10 
pbcements 
1170*33 
11712*0 
12582,14 

: - . 

CNCA : Ay. :: A.*V Convenue 
BDÜC. 


Frandc Pierre 

Frandc Régions 


OC BANQUES 

596*8 
119*7 
1662*0 


ac PARIS 


v r » « 


CrédMuLep^^re— - 

LCT i DE ibOftHSCHHD BANQUE 
iïW&i Asie 20» — — — m *° 

*— fet, Srint-HonortCapM— ■ 
SfrHorw4Ma«rf«.finer. 

- y. swfoiKrtPadfiq« — 


AntigoneTrèsorerie — 

Piatio Court Terme 

Natio Court Terme2 

Natio Epargne 

Natio Ep> Capital C/D — 
Natio Ep. Croissance — 
Na» Ep. Obligations-. 
Natio Epargne Retraite . 
Natio Epargne Trésor— 
Natio Epargne Valeur— 
Natio France indez 

Natio Immobilier 

Natio Inter 

Natio Monétaire C/D — 

Natio Opportuiitfcs 


867709 

13«9 

378506 

2230X9 

16378,18 

2445*8 

224*5 

142*2 

10975*6 

581(44 

1207*6 

1243,15 

1919*2 

5399*9 

16432 


• FonSkavC 1 9277*0 

MutuaLdépaoStavC- 1K2339 


CAISSE D'EPARGNE 



Q 

143*5 



97*3 

J AtoutRiturC 

i Atout Futur D 

— 

633*1 

604*0 

1897*6 



1947*0 


O 

932148*6 



17435 



1956*5 


♦ 

135031 

MonéJC 


1175V9 


•t. 


Obficic Mondial 

ObSdc Régions 

Rentackc. 


LEGAL A GENERAL BANK 


>; MonéJD 

=* ofaefotor. 


' -jsatèfih- 

■-; .aost 


•' 1M5835 - . 

: ô&ï- 

.. Il ftp. 

-■;T21«*> 

J-A9B& 

S3M*? 

r :-WI,lflr. 


Ecur. Actions Futur D— 

Ecnr.CafWOUrtC. 

Eotr-CaptafisanonC-. 
Eax.DistrûltonêCûFeD. 
Eajr.ExpandonC— - 

Eor.CéovaleuBC 

Ecur. Investis. D -i— . 
Etur.MonÊpreitière — 
Ecur. Monétaire OD — 
Ecor. Trésorerie C/D— 


225,19 

227*2 

237*9 

10409X2 

81329*0 

2960X4 

184*0 

11118*1 

12843X9 

315,75 


- . T . wimuvi wm — ■ 

' .z c Revenu- Vert— ■ — 

sévfa. — ♦ 

Sy mh é îiS 

. Jÿ0-. Uni Foncier — - 

UniFfSKt 


522(49 

176633 

1217*4 

110*0 

1710336 


:-\ï» 237/ 

r.:.wo»- 

.?!»' 

‘ •JTBZ&: 

-110*54' 

16761559:, 


WflCÿï" UmGarantieC- 
.2N2 ' ' Uni Garantie D. 
‘iîjÇft' lirti4légjon»— . 
UnhorC 


■Aatfi»- UimarD 
V.MÎ&5& univers Actkms. 


1250*0 
70234 

isio.18 x. ws/ar. 

1471*0 f-MW:. , 
1555*8 - Avertir AÜ2» 

304*9 
298*0 
192*3 


mam cBBarruiopawis 

Eutco Soüdarit L 

Uon 20000 

Lion Association 

Uon Plus — — 

Uon Trésor. 

ObCRon. 

Sicav 5000. 

SOrafrance. 

savant. 

STnarêitte. 

SEvïnter. 

Triton. 



p'-.. 

: îpkm 

mr 



• - Créd.MuLMkJAxft' — 

.^MP* CrêLMutfpÛiiir-T — ♦ 
/.-MBP CrfiMULEp-lreLC .«1^ 



-AmpItodeMondBt 
Ampftude Monde D_-_ 
Ampetude Europe OD- 

imensysC- 
IntenqsD- 
LatitudeC. 

LattadeD. 

ÛbOtysD— 


825*1 


i&fâr- 


CaptmonéBlreC 

CapimgnétiIreD — ... 

SogeofaSgC 

IntxrotafigC 

IrtenéJectiün France D. 

&G. France apport C _ 

5JG. France apport D 

SogetfranceC 

SagenfrinœD. 
Sogé pa rgneP. 
SogbAerC. 

Fonds conmans de 

FavorD. 



12183V 

1661 

751*1 


Poste Gestion C- 


■ Revenus Trimestr.D— 

SObtiŒD 

ThfaoraC 

TbésonD 


£rr«5& ' SYMBOLES 

a coura du jour;» coun précédent 

.^fc egf TOUTE IA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


y** jxyjÿl* ■ ^ i— ■ 

^^SS: Pufa ^ té RnancBre t* Monde : (H 44 43 76 26 


i 






T 






LE MONDE / SAMEDI 16 NOVEMBRE 1996 / 21 


ÏP ’ , . 

« * .... " .-'-5 ï^ 

ür.-. :v 

... ' .y ^ 

" . • r . **. i 


» 


t* -rî Cr • 

.'"Z r^.r> * « , 

- » V »' i ■ V : 


*:■> . 


... 


«Marque, 

tonne e/évç 

* rtfeï de 

«9* Jtiribtii-r 
v*n dtïf Jbàrs 
atOBftltfîUir 
awt wr ce Iftcm. . ; ( Mv~ 
i «.'iwner convii..- ;v, llin , 

4 li cettcvlc x-L t!. !.. j.. 
*» MAJCCTW !.ï sn-nt . r 
*** me publique : -r.v 

•fa icst 4m. ci.v l !; C 

5 utwflu iftfm«»»ï:/:.jj:.r 

trieinaneen l- 

« ceftltaic coli,::n; 
ace, s^jonn d'un .; .:,.•• 
«J«9CiU peur U p:v. 

poSal hs»> 

»«!»* mclKft'iic s:- 
WcnrBi. ^i^oar u: <. : 

rit pour U qualité ... 


«trr* villes ironie- 
*®S* \k<rt pclHer, N.in'.v 
«e*. um tfraJrmeni eï. *_ 
pwir kun taHut ■ 
■gBfefr a :^ Une pmn»t ■». - 
«* «MUpfeeane «wr k :: • 
Pk* Iriuw fc Jfc ; cf de- • 
w dawNe » « i pn;-\-,. 
’i 2 m? j oun.n. - 


*r -xi£- Nr.ortc' »*.;• 
as. i KJ.. 

as» A-.-- P -H:-r. -r • • 
ê-if-Sf ■ . 
i»; --.'.TCÏ '•••■ 

- *WL '.'? ■* ,?■■«" ■’ 
Tfefeè* *.’**sr i v >- . 
*. :■•’ 
ô* r ,! - r-i' ’ ~ 

£ttrvv*v ... - • . 


,'i. 


NWCfKM iKTtKi 


RRJTOR1 A LA 


ÏIL GENERA! 
’AUClUSfc 

À- SeNh.r »'»•■• v . 


: D UNITE 
fTORlALE 


àSyfeùirV •?-..• 


■e . • 

#r 

gW>WU 

«««P- 

«KWfetemrî 

** , ■ 1 : 

V.» : -- 

*****k«.r-. 

i** ■'• •■ ' 

»’* -rf.' 

m r*--' 


t-'&tt.T-'. •• 

4È»**> - 



AUJOURD'HUI 


FOOTBALL Les mouvements de 

n ne survenus daiB^triîSne 
lusieure clubs ces demièr^ cï 

Ie d »>ÆS 

mentalité des supporteure français. 


SPORTS 


• CH°QLJÉS parfois par les salaires 

« «eJf î îf Ur î'. ,k ex *9 ent ceux-ci 
«mouillent le maillot». Mais leur 
contestation est un peu plus pro- 
fonde. Le public fervent a le senti- 


ment d'être Je seul élément pérenne 
d'un club quand les dirigeants et les 
compositions d'équipe valsent 
d'une année sur l'autre. « Nous 
sommes ceux qui sont toujours là. Et 


nous sommes ceux que l'on écoute ceux qu'ils ^ *°’ x , et 

te moins. » • LES SPECTATEURS par- du geste. • EN ESPAGNE, en Angle- 
tisans ne souhaitent pas forcément terre et en pour des raisons 
être investis de responsabilités, chaque fois différentes, ils ont ob- 
mais ils aimeraient être écoutes de tenu cette reconnaissance. 


Les supporteurs ne veulent plus être de simples spectateurs de la vie des clubs 

En cas de désaccord, les aficionados n'hésitent pas, comme à Marseille, à Nantes ou à Lyon, à provoquer des incidents. 

Les dirigeants sont visés, mais aussi, de plus en plus souvent les joueurs 


LA VOIX est colère. Emile a 
près de cinquante années d’OM 
derrière lui. n supporte Marseille 
depuis 1946, une éternité, n se 
veut l’indécrottable compagnon 
des bons et des mauvais jours. 
Mais cette fois, sa patience est à 
bout. Le virage Sud, où D se cale 
au milieu de ses semblables, ces 
fous d’OM accrochés à la passion 
de leur ville et de son football, 
devient le siège de’ la contesta- 
tion. Emile est comme les autres, 
une anomalie, un paradoxe, un 
Marseillais qui n’aïme plus Mai- 
seQle. Bien sûr, 0 y a eu la victoire 
contre Monaco (3-1), mercredi 
6 novembre, puis le match nul 
obtenu à Cannes (0-0), mercredi 
13, mais trop tard, le soupçon 
s’est insinué en lui. Un doute insi- 
dieux. Que les joueurs ne font pas 
leur boulot «Qu’ils ne mouillent 
pas le maillot Qu’ils ne justifient 
pas leur présence sur le terrain. » 
La colère d’Emile a explosé 
d’un coup. Comme celle de ces 
supporteup exaspérés qui. le soir 
de la défaite contre Nantes, mer- 
credi 25 octobre, au stade vélo- 
drome, ont jeté des pierres sur les 
voitures des joueurs. Ont fait le 
siège des vestiaires pour hurler 
leur mécontentement à la face de 
l’entraîneur, des dirigeants. A 


Lyon, les mauvais résultats, le li- 
mogeage de Guy Stéphan, l’en- 
traîneur, remplacé par Bernard 
Lacombe, a provoqué la même 
ire. Le siège du club a dû, mo- 
mentanément, être protégé par 
une société privée de vigiles. A 
Nantes, dès le début de la saison, 
les tribunes scandaient avec im- 
patience des « Scherrer, démis- 
sion ». A chaque sortie, elles de- 
mandaient la tête du président. 
Ainsi va la vie du foot Heurtée et 
cahoteuse. 

Laurent a son explication. De- 
puis dix ans, 0 est un des leaders 
des lûtramarîne, les supporteurs 
des Giron dins de Bordeaux. Cette 
saison, le calme règne au Parc 
Lescure. En 1995, les Ultramarine 
ont eu maintes fois manie à partir 
avec le président Alain AfQelou, 
aujourd’hui retourné en région 
parisienne. « Nous ne sommes plus 
des béni-oui-oui, revendique fer- 
mement Laurent L’époque où l'on 
aime le club jusqu’à la fin de ses 
jours, même si n'importe quel cré- 
tin porte le maillot, est terminée. » 
Bref, la critique n’épargne per- 
sonne. Les joueurs ne sont plus 
des idoles admirées envers et 
contre tout Un match raté n’est 
plus facilement pardonné. Les 
supporteurs estiment en toute 


bonne foi que stars ou anonymes 
du ballon, les professionnels du 
football leur doivent quelque 
chose. « Entre eux et nous, le fossé 
grandit, reprend Laurent Nous 
venons au stade, et parmi nous, il y 
a des gens fauchés qui gagnent 
4 000 francs par mois. Ils font des 
sacrifices pour être là. Et sur le ter- 


Laurent et ses Ultramarine ont la 
désagréable impression d’être 
laissés sur la touche ou consultés 
pour la forme. Cette année, les 
Girondins ont abandonné leur 
maîHot rouge bordeaux pour un 
retour à l’historique tunique ma- 
rine et blanc. Les supporteurs 
étaient contre cette révolution 


Les clubs de supporteurs 

• Girondins de Bordeaux : 

Les DeviTs, les intramaone. 

• Le Havre Athlétique Club : 
Fédération des supporteurs du 
HAG 

• Rating Gub de Le ns : 
Supp’R’Lens. 

• UBe Olympique Sportrng 
Club : En Avant le LOSC 

• Olympique lyonnais : 


Lugdunum’s Lions, 

OL Animation. 

• Olympique de Marseille : Club 
centra] des supporteurs, Virage 
sud. 

• FC Nantes-Atlantique : Young 
Boys, Allez Nantes Canaris, Erdre 
Kop 44, Corsaires vendéens, 
YeOow FUght 49, Passion Nantes 
Sup’Erdre. 


rain, il y a des types qui ont jusqu'à 
500 000 francs par mois, et qui se 
prennent pour des vedettes. C’est 
inacceptable. » 

L’exigence est pourtant mince. 
C’est d’abord celle d’être enten- 
du, respecté. De ne plus être trai- 
té « comme du bétail ». De ne 
plus avoir affaire à « des joueurs 
inabordables». A Bordeaux, 


Espagne, Angleterre, Italie, trois manières de participer 


HEUREUX SUPPORTEURS du Real de Madrid et 
du FC Barcelone ! La structure de leurs clubs les in- 
vestit d’un pouvoir considérable. Les 104 Q00 sodas. 
catalans, les 65 000 socios castillans élisent tous les 
quatre ans le président de leur club. Même si le suf- 
frage est indirect, r administrateur suprême étant dé- 
signé par un collège de grands électeurs, ce principe 
démocratique donne au petit peuple des tribunes un 
poids inégalé. Il n’exempte en revanche pas d’une 
certaine démagogie. Les campagnes électorales sont 
le moment de tous les mirages. Les « responsables » 
engloutissent des sommes considérables pour consti- 
tuer la meilleure équipe possible, les résultats du ter- 
rain étant le seul garant d’une réélection. Le principe 
des socios persiste dans les antres clubs espagnols 
mais, devant la dérive des budgets, une loi de 1991 a 
réduit leur influence en imposant une structure juri- 
dique capitalistique, du type société anonyme. 

Selon un récent sondage, un supporteur anglais sur 
quatre classe le football comme « une des choses les 
plus importantes de sa vie ». Cette foi dans son sport 
et l'abnégation à soutenir son club ne sont pourtant 
guère payées de retour. Les spectateurs n'ont guère 
voix an chapitre dans la gestion des clubs, le plus 
souvent aux mains de richissimes propriétaires. Tot- 
tenham Hotspurs, Manchester United ou MiDwall 
sont des dubs cotés en Bourse et les plus fervents 
suiveurs de ces équipes n’ont pas hésité à y investir 
une partie de leurs économies. Mais ces supporteurs- 
actioonaires ne pèsent guère dans le capital. Alors la 
vrac populi trouve d’autres moyens de s’exprimer: Le 
samedi 3 août, lors du match amical entre Le Havre et 
Portsmouth, à Honfleur, 150 supporteurs anglais en- 
vahissaient la pelouse à la fin de la première mi- 
temps, obligeant les joueurs à retourner aux ves- 


tiaires. Les manifestants entendaient amst obtenir la 
démission du président de leur club. Us récidiveront 
quelque temps plus tard, revenus sur leur Ile. Des in- 
cidents semblables sont suryemrs plus récemment à. 
Brighton ou à Lutoo. Ces occupations plus ou moins 
violentes ne surprennent plus outre-Manche. Elles 
sont symptomatiques de la pression du public. Le 
supporteur n’a pas forcément de pouvoirs mais 0 a au 
moins des droits : dans un sport régi selon les strictes 
lois du marché, le spectateur est un client et, selon la 
mentalité anglo-saxonne, fl est donc roi 
Même si, sur les piazzettas, les badauds font et dé- 
font les équipes au long d’interminables discussions, 
les tifbâ italiens n’ont aucun pouvoir juridique pour 
influencer la feuille de match du dimanche. Leur 
nombre et leur ferveur leur permettent cependant de 
faire valoir leur point de vue. On se souvient des 
émeutes qui ont suivi le transfert de Roberto Baggio 
de la Fiorentma à la Juventus de Tlirin, en 1990. Les 
exemples de coups de colère ne manquent pas. Le 
principal soud des dirigeants est donc de canaliser 
cet engouement D est de notoriété publique que, 
dans certains grands dubs, les chefs des groupes de 
supporteurs sont rémunérés plus ou moins ouverte- 
ment par les clubs qu’lis soutiennent A la Sampdoria 
de Gênes, la direction n’bésite pas à participer finan- 
rièreroent aux déplacements de son public. Selon La 
Gazzetta dello Sport, la juventus de Ttirin n’a pas hési- 
té à retarder d'une demi-journée son entraînement 
lundi II novembre, afin de permettre à Didier Des- 
champs et à Zinedine Zidane d’assister jusque tard 
dans la nuit à la fête organisée à Paris par les dubs de 
supporteurs français de la Juve. 

Benoît Hopquin 


Euroii^ue (premier tour') 


GROUPE A 


?NEE RETOUR 


^Panontos Athènes (GRE) - Ûlker Istanbul (TUR) 
î CSKA Moscou (RUS) - Maccabi Tel Aviv (ISR) .. 
i Stefimel Milan (ITA) - CSP L imoges (FRA)..... 

* Esmdïantes Madrid (ESP) - Alba Berlin (ALL) , 

^Gtona Zagreb (CKO) - Cbarferoi (Bel) 

Teamsystem Bologne (UA) - (Hympiakos Le Pirée (GRE) 

|^S2iiUlSu9BI 

' Bayer Levertasen(ALL) - Ofimpia Ljubjana (SLO) 

; AS Lyoo-VHIeurbanne (FRA) - SpHt (CRÛ) 

V panathinaftos Athènes (GRI^-FGBarœlone (ESP) 

ÜEfesPHsen Istanbul (TUR) - PartfzanBdgrade (VOU) 
«Virtas Bologne (ITA) - Dynamo Moscou (RUS) 
^SévfBe(ESP) - Pau-Ortbez (FRA) 
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■ BOXE : Sngar Ray Leonard 
devrait remonter sur un ring le 
28 février prochain. A plus de qua- 
rante ans et six ans après avoir re- 
misé ses gants, le quintuple cham- 
pion du monde de boxe a annoncé, 
jeudi 14 novembre, qu’il affron te ra 
Hector « Macho » Camacho. Il 
touchera, quoi qu’il arrive, 5 mil- 
lions de dollars, son adversaire 
2 milli ons. - (Reuter.) 

■ GOLF : P Américain T om 
Lehman a gagné le tournoi du 
Grand Chelem, épreuve rassem- 
blant les vainqueurs des quatre 
tournois majeurs du circuit inter- 
national de golf (US Open, 
Masters, Championnat de la PG A, 
Open de Grande-Bretagne), mer- 
credi 13 et jeudi 14 novembre, sur 
le parcours de Kanai (Hawaï). - 
(AFB) 

■ TENNIS: le Suisse jakob 
Hlasek met un terme à sa carrière. 
Le joueur, âgé de trente-deux ans. 
Ta annoncé, jeudi 14 novembre à 
Genève. Il a remporté cinq titres 
en simple et vingt en double au 
cours d’une carrière longue de 
quatorze ans. Ses gains ont totalisé 
un peu plus de 5 millions et demi 
de dollars. Il est 76 e au classement 
ATP. Son meilleur classement, 7 e , 
date de 1989. -{Reuter.) 


vestimentaire. Ils n’ont été enten- 
dus qu’une fois la décision prise. 
Des travaux d'aménagement du 
parc Lescure sont en cours. Là en- 
core, les supporteurs ont été te- 
nus à l’écart. « C'est tout de même 
étrange, confesse Laurent. Les 
joueurs, les dirigeants vont et 
viennent alors que nous sommes 
ceux qui sont toujours là. Et nous 
sommes ceux que l’on écoute le 
moins. » 

Devant cette somme de frus- 
trations, quelques clubs ont tenté 
une timide réaction. Nulle part, il 
n’est question d’attribuer un véri- 
table pouvoir aux supporteurs. 11 
s’agit tout au plus de canaliser 


leurs colères, d’améliorer les rela- 
tions avec eux, au jour le jour. Le 
FC Nantes-Atlantique a admis un 
de leurs représentants au sein du 
bureau de l’association loi 1901. 
Le Lille Olympique Sporting Club 
(LOSC) a mis en place un comité 
de coordination qui rassemble 
des dirigeants et Louis Deiiré, le 
président d^ Avant le LOSC, fé- 
dération des associations de sup- 
porteurs lillois. Us se réunissent 
une fois par mois, l’occasion de 
faire passer des messages. Cest 
par cet intermédiaire que les sup- 
porteurs ont obtenu que les 
joueurs viennent systématique- 
ment les saluer à la fin des ren- 
contres. Une attention à laquelle 
ils sont sensibles. 

« LES CONFLITS SONT SAKS » 

De ces efforts naît l’apaise- 
ment, sinon la sérénité. Le Havre 
Athlétique Club (HAC) a passé 
une convention interne avec ses 
supporteurs, que les deux parties 
renégocient chaque année. La di- 
mension économique et sociale 
n’est pas absente de cet accord. 
Le HAC prend à sa charge les frais 
postaux de l’association, il lui dé- 
livre des invitations aux matches. 
Cette année, fl lui a concédé et lui 
paie la distribution du HAC Ma- 
gazine , la brochure éditée par le 
club. A vingt-huit ans, Sébastien 
Viard est déjà un ancien du kop 
havrais. D voit dans les efforts du 
HAC la raison de la bonne am- 
biance qui règne entre suppor- 
teurs et dirigeants. « Ici, précise 
ce cadre administratif, les conflits 


sont sains. C’est presque un mi- 
racle. Car, chez nous, comme à 
Lens, la crise frappe de plein fouet, 
il y a du chômage, toutes les condi- 
tions sont réunies pour que cela 
pète, et cela ne pète pas. » 

Pour faire face à l’intervention- 
nisme croissant des supporteurs 
dans la vie des clubs, certains di- 
rigeants lâchent donc volontiers 
un peu de lest. 11 faut bien ré- 
pondre d’une manière ou d’une 
autre à l’émergence d’un nou- 
veau type de public, moins sul- 
vîste qu 'auparavant. Cette évolu- 
tion est liée à l’apparition déjà 
ancienne des groupes ultras. A 
l'origine marginaux parmi les 
supporteurs traditionnels, ils 
portent aujourd'hui plus que les 
autres l’exigence d’être pris au 
sérieux et entendus. 

« ils sont désormais organisés en 
force régulière, explique Patrick 
Mignon, un sociologue de l’Insep, 
ils se nourrissent du climat social. 
Us font preuve de courage phy- 
sique. Ils existent par leur pré- 
sence, pas seulement parce qu’ils 
paient leur place. Et c'est au mini- 
mum un cycle de dix ans qu 'ils sont 
les seuls à accomplir. Ils ont 
compris qu’ils étaient la pérennité 
du club. » Dans le championnat 
de France de première division, 
l’action des supporteurs, y 
compris les plus dynamiques ou 
violents, s’arrête pourtant aux 
homes de la contestation : ils 
n’ont encore jamais réclamé le 
pouvoir. 

Pascal Ceaux 
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La sécurité alimentaire de la planète 
passe par une révolution « doublement verte » 

Les experts cherchent à améliorer la production agronomique grâce aux biotechnologiés 

Trente ans après ta révolution verte, la faim per- contribué, par la priorité donnée aux produits production est au cœur des débats du Sommet 
siste dans te monde. Les biotechnologies n’ont d'exportation, à creuser (e fossé existant «mire mondial de ('alimentation, qui se tient à Rome 
pas vraiment tenu leurs promesses, et ont même le Nord et le Sud. Trouva’ de nouvelles voies de jusqu'au 17 novembre. 


La nécessaire "est ion cie la biodiversité 
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LES PLANTES transgéniques, 
dont les premières Importations 
des Etats-Unis vers l'Europe sus- 
citent actuellement un débat hou- 
leux (Le Monde du 14 novembre), 
ont également leur place au Som- 
met mondial de l’afimeDtatiOD, qui 
se tient jusqu’au 17 novembre, à 
Rome, sous régide de l'Organisa- 
tion des Nations unies pour l’ali- 
mentation et r agriculture (FAO). 

Génétiquement manipulées pour 
présenter de m effleures caractéris- 
tiques agronomiques, ces cultures 
du futur vont-elles contribuer à ré- 
duire la sous-alimentation, qui 
touche actuellement 800 millions 
de personnes ? Plus généralement, 
quel espoir peut-on aujourd'hui 
placer dans le développement des 
biotechnologies pour assurer la sé- 
curité alimentaire de la planète, la- 
quelle devrait compter en 2025, se- 
lon les prévisions les plus basses, 
près de 9 milliards d'habitants ? 

Seule certitude, sur laquelle s’ac- 
cordent tous les experts : omnipré- 
sente, persistante, inacceptable, la 
faim mérite d'autres moyens 
qu’une simple augmentation de la 
production alim entaire (Le Monde 
du 15 novembre). Four « abolir la 
pauvreté et lajbim comme on a dé- 
cidé autrefois d’abolir l'esclavage» 
- la formule est dTsmael Saragd- 
din, vice-président de la Banque 
mondiale -, fl faudra modifier l'or- 
ganisation économique mondiale, 
et promouvoir une autre distribu- 
tion des biens planétaires, fl faudra 
aussi que tes pays en développe- 
ment inventent une autre exploita- 
tion de leurs terres, seule garante, à 
long terme, de leur propre sécurité 
alimentaire. 

Ferments d’une nouvelle « révo- 
lution verte », qualifiées à la fin des 
années 70 de nouvel âge d’or de 
l’agriculture, les biotechnologies, à 
cet égard, n’ont guère tenu les pro- 
messes que l’on plaçait en elles: 
Des techniques de micropropaga- 
tion des plantes (culture de cellules, 
de tissus et d’organes végétaux) à 
l’élaboration de variétés transgé- 
niques, la manipulation du vivant a, 
certes, modifié durablement la 
donne agronomique de la planète. 

De même, nombre de cultures 
servant de nourriture de base (ma- 
nioc, riz) pourraient bénéficier de 
la transgénèse (introduction dans 
leur patrimoine héréditaire de 
gènes étrangers), devenant ainsi 
plus productives et moins dépen- 


dantes des pesticides et des entais 
azotés. Mais ces innovations, jus- 
qu’à présent, n'ont que bien peu 
servi les pays en développement 

La suprématie des pays indus- 
trialisés en matière de prise de bre- 
vets, la production massive des se- 
mences par des multinationales, la 
priorité donnée aux produits d’ex- 
portation au détriment des cultures 
vivrières ont au contraire accru leur 
dépendance technologique et 
financière. 

Comme toute tendance générale, 
cette évolution plutôt sombre a ses 
exceptions. En Asie, où le succès de 
la révolution verte a été specta- 
culaire, les biotechnologies sont 
désormais rentables pour de nom- 
breux pays. En Amérique latine, et 
dans une moindre mesure dans 
certains pays africains (Zimbabwe, 
Congo, Gabon), quelques belles 
réussites, le plus souvent locales, 
ont également été enregistrées. 
Mais ces avancées impliquent que 
soient pris en compte, avant toute 
chose, les intérêts domestiques et 
locaux des populations concernées, 
et non ceux des marchés interna- 
tionaux. 

Un pari quasiment perdu 
d'avance pour tous les pays ne dis- 
posant pas d’un secteur de re- 
cherche public capable d’imposer 
ses choix face aux multinationales 
détentrices des brevets et des res- 
sources génétiques. 

ASSORS* LA VIABILITÉ 

Quelles solutions préconiser 
pour inverser cette tendance ? 
Celle qui remporte actuellement le 
plus grand nombre de suffrages 
parmi les agronomes a reçu le nom 
-ou le slogan- de révolution 
« doublement verte ». Son prin- 
cipe, d’une criante évidence, est 
qu’il faut avant tout assura U via- 
bilité écologique, économique et 
sociale des sociétés et des popula- 
tions les plus pauvres, vivant dans 
des zones rurales à potentialités li- 
mitées. Autrement dit, s’intéressa 
aux oubliés de la révolution verte, 
premiers à pâtir des risques de pé- 
nuries alimentaires. 

« la révolution verte peut être 
considérée comme la version asia- 
tique du processus de modernisation 
agricole apparu en Occident après la 
deuxième guerre mondiale. Or celui- 
ci, par sa nature mime, était destiné 
à des exploitations capables de réali- 
ser des investissements, pas aux ex- 


ploitations resta nt dans une logique 
d’autosubsistance », rappelle Michel 
Griffon, responsable die l’Unité de 
recherche en prospective et poli- 
tiques agricoles (URPA) du C3RAD 
(Centre de coopération internatio- 
nale en recherche agronomique 
pour le développement). - • 

Aident défenseur de la révolu- 
tion «doublement vote», fl pré- 
cise que celle-ci devrait avoir, 
comme son nom l’indique, un 
double objectif: accroître la pro- 
duction alimentaire mondiale en 
privflégiaiit les personnes et les lé- 
gions les plus pauvres (principe 
d’équité), et veilla à ce que Tagri- 
culture et rélevage ne dégrade pas 
les ressources naturelles (principe 
du développement durable). 

Loin d’être écartées, les bio- 
technologies pourraient Ici joua 
un trçile rôle : contribuer à mainte- 
nir la biodiversité locale (conserva- 


tion des variétés potentiellement 
utiles) ; participa à la sélection des 
plantes utilisées ; apporta à ces 
plantes, par le jeu des manipula- 
tions génétiques, les caractères 

irtîTre E rafr mfawiiw't fl y lewpTO- 

duction (résistance aux maladies, 
meilleure absorption des nutri- 
ments par les racines, résistance à 
la sécheresse ou à la salinité des 
sols). 

Un projet qni riexiste encore que 
sur le papier, et dont le succès, 
comme le précise sans illusion hfi- 
chel Griffon, «suppose des poli- 
tiques agricoles résolument et dura- 
blement en faveur de l'agriculture, 
des politiques sociales résolument et 
durablement en faveur des plus dé- 
munis, et des réformes institution 
neBes permettant au marché et aux 
choix publics d’itre efficaces». 

Catherine Vincent 


Une anomalie génétique 
associée à la maladie 
de Parkinson a été localisée 

Des Américains ouvrent une piste de recherche 


UN GROUPE de chercheurs de 
F Institut Mtimal amSrimm de la 
santé et de Fmûvorité dnNew Jer- 
sey annonce, dans le numéro de 
l'hedomadaire Science daté du 
15 novembre, avoir réussi à locali- 
ser un gène impSqué dans la ge- 
nèse de la maladie de Partdnsan, af- 
fection neurodégéaéraîfve décrite 
en 1817. Cette découverte, qui 
pourrait constitua une étape ma- 
jeure dans l’étude et .la prise en 
charge médicale de cette affection 
neurologiqne, est 1e fiufl d*un long 
tra v ai l corâtafl auprès ditatefaraflle 
halo-américaine dans laquelle la 
maladie de Pnüosoà survient avec 
une fréquence estraosrimairanest 
élevée. 

Avec F ai de de spécialistes de 
FUofversité de Naples, les auteurs 
de cette étude ont pu établir la gé- 
néalogie détaillée de cette famille 
pour laqnHif» fis ont retrouvé un 
ancêtre commun qui vivait au 
XVEP siècle dans le village de 
Contins!, province deSateme, dans 
le sud de TOafie. Une partie de cette 
ftmflte devait émigra au Etats- 
Unis entre 1890 et 1920. Sur un 
groupe de 600 personnes apparte- 
nant à cette famille, 60 ont, de part 
et d'autre de rAdantiqne, été vk- 

trmps Ta maTadfa» de T ^rhrnMnrt re 

qui, à r évidence, traduit r existence 
dhme prédisposition «Focdre géné- 
tique. Les amans de lapubfication 
de Science ont pu analyser le patri- 
moine hé r é di t aire de 28 me mbre s 
de cette fan&De. 

Grâce aux nouveaux outfls de la 
génétiq ue moléculaire et aux avan- 
cées accomplies dans le domain e 
du ^ du génome humain, 
les scientifiques, dirigés par le doc- 
teur Roger C Dtrroïtin et Wfihad 
Fotymeropoulûs, ont réussi à locali- 
ser la fraction-dû génome, fejpfl- 
quée das-T apparition deJauate- 
die. Ce gène est situé sur le 
chromosome n*4. Son expression 
pathologique se transmet sur un 
mode dominant, le porteur de 
Fanomafie ayant un risque de 50% 
de la transmettre à Fan de ses en- 
fants. L’affection qd en résulte est 
en tout poim identique à la malaffie 
de Parkinson qui survi en t de ma- 
nière sporadique, à cette nuance 
près que les symptômes ont ten- 
dance à apyauflü e plus précoce- 
ment. 

« Nous ne savons pas si une ano- 
malie de ce gène affecte toutes la 
personnes souffrant de la maladie de 


Parkinson. Nous ne rayons trouvé 
que dans cette fcarâBe, a expliqué le 
docteur Duvobïn. Midis 3 s’agit là 
d’une étape importante et nota sa- 
vons dorénavant ce qu’a rwus reste à 
frire pour comprendre les cau s es de 
cette maladie.» 

Cette piste génétique remet sé- 
rieusement en question les hypo- 
thèses qui fiant valoir que cette ma- 
ladie neurologique n’est due qrfà 
des facteurs euvlrcaineineritanx ou 
toxiques. 

CAUSE PREnUÈRE MCORMUE 

Si l’origine tisstéaire de h mala- 
die de Parirfnsan est connue Qa (Ss- 
paxition progressive de certafos 
neurones du tronc cérébral), la 
cause première de cette lésion, efe, 
ne Test pas. __ 

«Des anomalies biochimiques ait 
été décrites da ns la ne urones at- 
teints nuta ces phénomènes peuvent 
être la conséquence, ptatôt que la 
cause, du processus cuidubant à ta 
mort neuranede, rappefle fc: docteur 
Gilles Ffejeèon (hôpital Tenon. Pa- 
ris) dans un réce nt numéro de La 
Revue du praticien. Cette mort neu- 
ronak ne résuite m <ftm processus 
infectieux m d’un processus auto-im- 
mun, Ü existe plusieurs substances 
tangues susce ptibles de p roduire des 
syndromes pa r kin so n ie ns, mas S est 
peu probable que des facteurs Üés à 
remè a mar w ti aient tm rûk impor- 
tant dans la maladie de Parkinson. 
Certains ont fiat Hypothèse dfune 
substance tongae endogène, produit 
du métabaSsme cérébral. Bar ad- 
leurs, bien qite ta rrtakteSe de Robin- 
son ne soit pas béréSttàre^ au sens 
d'une transmission sur un mode 
mend&en, des as fimdBam sont 
présents dm environ 10% des cas. 
Cela pose la question t fane éven- 
tueBe prét Bspostioç&b dimq objet 
de recherches en CQOIS& * 1 * ' — 

Ces recherches viruunit JUfom- 

nlrnn pwn lw T faAar I lAwi tH I rv 

; tfcnprtdtedn gène, son M e m e a t, 
puis son dorage a la dé couv e rte 
de sa foactkm cratstitnertt les pro- 
diaines étapes de ce travafl frmda- 
mentaL Sms réduire la materSe de 
Parkinson à une simple anomalie 
génétique, cette découverte laisse 
espérer que Fan tient là tm sofide fi 
qrd permettra de conçrendre la vé- 
ritable cause de cette mystéri euse 
affection et, par là même, de mieux 
soigna ceux qnf en sent victimes. 

Jean-Yves Nau 


Le Maroc repeuple ses parcs La plus grande usine d’eau potable du monde est en service en Australie 

avec des antilopes françaises L'installation de Prospect est en mesure de satisfaire les besoins de 10 millions d'habitants 


QUATRE jeunes antilopes oryx et une antilope addax, né es au— parc 
zoologique de Paris-VIncennes viennent de rejoindre le Maroc à l'occa- 
sion d’un projet international de réintroduction de ces espèces dans la 
nature. Provisoirement; les cinq animaux nés en 1995 et en 1996 vont être 
Installés, pour favoriser leur acclimatation, dans un vaste endos é rigé 
dans le Parc national de Souss-Massa, an sud d’Agadir, précise le 
Muséum d’histoire naturelle. 

Ce programme de coopération technique germano-marocain auquel la 
France participe par ses dons d'animaux à pour but de repeupler les 
parcs marocains où ces espèces étaient présentes dans le passé. D’autres 
addax venus de France, ainsi que de plusieurs espères de gazelles et des 
autruches ont déjà été expédiées à Souss-Massa, qui est l’un des dix 
parcs nationaux prévus par le gouvernement marocain et Tim des trois 
effectivement créés. Quelque quatre-vingts addax a une quinzaine 
d’oryx nés en captivité sont déjà sur place. Forts du succès du « Projet 
Souss-Massa », les responsables du zoo de Vmcennes étudient la possi- 
bilité d'envoyer des oryx également en Tunisie. 

DÉPÊCHES 

■ PLANÈTES : renvoi de plusieurs sondes automatiques en direc- 
tion de la planète Mars pour y trouva éventuellement les signes d’une 
vie passée donne des ailes aux scientifiques. Four Eugène Shoemakeq de 
FUS Geotogical Survey de Flagstaff (Arizona), les chances d'observer de 
tels indices seraient plus grandes sur Europe, Fune des lunes de Jupiter, 
a-t-il déclaré lors d’on colloque organisé par l'Institut de recherche de 
San Juan Capistrano. Les observations faites par la sonde Voyager ont 
montré que ce satellite est couvert d’une croûte de glace flottant sur une 
masse liquide. De là à imagina une vie sur ce monde joutât froid— 

■ ARCHÉOLOGIE : la destruction des ruines de la citadelle de 
Zaghani, datant de 4 500 avant J. C a été décidée par les autorités 
grecques. Situées sur une colline de 185 mètres de haut, elles gêneraient 
latirtulation aérienne du nouvel aéroport international en construction 
à Spata (nord-est d’Athènes). Cette décision, qui vient d’être prise par le 
Conseil central de l’archéologie grec a été approuvée par le ministère de 
la Culture. - (AFR) 

■ AGRONOMIE: la Commission européenne a repoussé à décembre 
la décision qu’elle devait prendre, mercredi 13 novembre, concernant 
l’introduction dans les pays de FUnion du mats géné tiqugnre n t modifié 
de Ciba-Geigy (Le Monde du 9 novembre). Ce report, estimé nécessaire 
afin de pouvoir disposer de toutes les évaluations sdentifiques, a pour 
effet de bloquer toute importation en Europe de ce maïs transgénique, 
déjàproduit aux Etats-Unis et rendu triplement résistant (à un herbicide, 
à la pyrate du maïs et à un antibiotique) par manipulations génétiques. 


PROSPECT 

(Nouvelle-Galles du Sud) 
de notre envoyée spéciale 

Le goût a l’odeur chlorée de 
l’eau de Sydney, parfois un peu 
jaune, parfois un peu rouge terre, 
n’est plus qu’un mauvais souvenir 
pour les 3 mfflkms d'habitants de la 
prochaine ville olympique. Désor- 
mais, l'eau qui coule aux robinets 
ou dans les piscines de Sydney, 
celle qui alimente son immense 
banlieue, est claire et propre, à 
peine chlorée. Tout cela grâce à la 
mise en service au début du mois 
de novembre, à environ 35 kilo- 
mètres de la ville, de l’unité de fil- 
tration de Prospect, la plus grande 
usine d’eau potable du monde, 
construite par Australien Water 
Services (Lend Le ase-Ly onnaise 
des Eaux). 

Comme par le passé, l'alimenta- 
tion en eau se fait à partir des trois 
réserves qui approvisionnaient 
précédemment Sydney: le barrage 
de Warragamba, situé au pied des 
Montagnes bleues ; le barrage 
dTJpper, Nepean et 1e résavoir de 
Prospect De tels volumes sont né- 
cessaires pour alimenter en eau 
cette agglomération. En effet, à 
pleine capacité, l’usine produira 
4,2 millions de mètres cubes d’eau 
potable, affirme Pierre Alla, direc- 
teur d’Australian Water Services, 
qui souligne que cette installation 
pourrait satisfaire la consomma- 
tion des 10 millions d'habitants de 
Ffle-de-ftance. 

Dès son arrivée dans les 
conduites de l’usine, l’eau est cbaiy 
gée en produits de coagulation 

ï 
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(chlorure ferrique et polymères) 
qui vont «grossir» les particules 
en suspension dans Peau. Les im- 
puretés ainsi neutralisées et dâ>ar- 
rassées de leur charge électrique 
forment alors un floc -un précipi- 
té - ce qis a aussi pour effet de 
donna plus de transparence à 
l’eau. 

COAGULER l£5 IMPURETÉS 

« Lors de violentes pluies, le temps 
de décantation des eaux dans les 
barrages est trop court L'eau qui ar- 
rive à Prospect est alors plus colorée 
et plus trouble que de coutume », 
explique Pierre Mazoume, direc- 
teur technique de Puane. Avec ses 
flocs en suspension, l’eau est alors 
acheminée vers de gigantesques 
filtres, des sortes de demi-piscines 
olympiques (238 mètres carrés) 
installées par modules de six. An 
fond de ces «piscines», l'eau 
«traverse» un tapis de 2 mètres 
d’épaisseur, fiait de petits grains de 
sable calibrés d'environ 1,7 mffK - 
mètre de diamètre, et ce à la vi- 
tesse «record* de-. 24 mètres par 
heure. Soit le double des vitesses 
co uramm e nt employées jusque-là. 

«Ici, nous avons poussé notre 
technologie », commente Christian 
de La Tollaye, directeur général 
pour la région Asie-Pacifique de la 
société Degrémont, filiale de la 
lyonnaise des Eaux. Csa, si ce pro- 
cédé de «coagulation sir filtre» 
est largement utilisé dans le monde 
depuis environ trente ans, les 
filtres installés dans l’usine de 
Prospect sont par leur taflle et leur 
vitesse de filtration des «pilotes» 



exceptionnels. Tbut l'art a consisté 
« à transformer la chimie du sys- 
tème», pour créa entre les grains 
de sable du filtre des flocs plus 
denses, moins volumineux, mais 
au t an t chargés en impuretés que 
les « gros flocs » traditionnels. 

Le filtre retient de cette manière 
plus d’impuretés dans moins de 
volume. «Calibrées» par la juste 
utilisation du réactif, les turbkfités 
vont utfltser le filtre sur toute sa 
profondeur, sans le boucha en 
surface. La durée de vie des filtres 
est donc a u g me n té e, et les lavages, 
d é cl e n ché s automatiquement dès 
que ces dispositifs approchent de 
la saturation, n’ont plus besoin 
d’avoir fieu que tous les deux ou 
trois jours. 

La densité des flocs recueillis 
dans le filtre a également modifié 
les méthodes de lavage du sable. 
D'abord «secoués » par de Pair et 
de Peau comprimés envoyés depuis 
le fonds du bassin, les dépôts, plus 
lourds que les dépôts des filtres 
traditionnels, doivent être évacués 
par dc Feau surpressée avec un dé- 
bit trois fois plus fort que de cou- 
tume. Mais la durée du çyde de la- 
vage est là aussi plus courte. 


«au x sur pmee. quant 
brunes résiduelles, forte 
gées en fer et en 
c him iques, elles pourrai 
nir avoir certaines amfli 
dustrieQes. 

A ce stade, le degré d 
d'alcalinité (pH) de Feai 


pour prévenir les caries demain 
«EnPmnce, on ne le fiât pas. O 
considéré comme un taxe puisq, 
moins de 1% de Peau enrichie t 
consommée à des fins alimei 
tabes», souligne Pierre Mazonnj 
ftrarla seule urine de Prospect, e 

viron 5 tonnes de composés fluor 
sont utilisées chaque jour. Enfi 
l'eau pa sse dans une unité dontl 

traitements au chlore ou à Famm 

maç permettent de la dérfnfectŒ 
L’ammoniac est moins désinfc 
tant, mais, parce que pins résistai 

œkux adapté aux réseaux de disti 
bution de grandes djmoncfrwre r 
point important pour la ville 


et parfois en mauvais étal î 
présenter des dépôts bac 
glqoes gênants. «Veau pr 
donc peu à peu les nettayt 

Alla qui rappt 
cea au Sydney Water Bo; 
cette responsabffitt 
Depuis que le coct 
construction de cette usia 
valeur d’environ 1 mülî 
JL ** sîgoé, en sep 
1993, 800 personnes ont 

de . p ««pc 


à faire tourner cett 
jeh», dont dépa 


table puisqu’elles n 
poyeune à Sydney 4 ; 
jour et par personne, j 


XtonnudeChanff 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 

topa ^ IU3 F/m . m) 


MOTS CROISÉS 

N°942 


HORIZONTALEMENT 

L Alain Juppé à 60%, c’en est 
une. - n. A reçu toute l'aide vou- 
lue. Se marie à la framboise pour 
Bobby. - EU. On espère que vous 
en avez de bonnes. Retenu à La 
chambre. - IV. Celle du roi était 
la plus redoutable. Longuement 
répétitive. - V. Ont pris couleur. 
Se jette sur le Ili, 1. - VI. Tenues 
secrètes. Chirac en cherche. 
Dieu. - vil. Système de désem- 
bouteiliage. A fait de son entrée 
une œuvre d’art Aux portes de la 
mort - VID. Touche son traite- 
ment Après l’entrée. - IX. Porte 
un enfant II reste à les marier. - 
X- Experte en commun i cati on . 

VERTICALEMENT 

1. Cet amateur de soleil a une 
odeur de vanille, selon le poète. - 
2. Repérée. Pronom. - 3. Tail- 
lèrent en pièces. - 4. Se livra au 
lU, 1. Préposition. Elle a ses hauts 
et ses bas. - 5. Pleure dans le 
noir. En général, on ne s’enrichit 


pas ainsi. - 6. Apprécié notam- 
ment au Japon. - 7. Conjonction. 
II se respecte. - 8. Haut placée. 
Dans l'auxiliaire. - 9 . Avance de 
bas en haut Général. Dans le bâ- 
timent - 10. On l’a collée au mur. 
- 11. N’a pas eu besoin de leçons. 
Fait du sirop. - n. son pas 
évoque de mauvais souvenirs. 11 
faut se méfier de leurs calculs. - 
13. Mis hors d’état de prendre 
parti. 

SOLUTION DU N» 941 

Horizontalement 
1. Convalescent - n. A rian e 
Orfeo. - m. Rafistolé. Ru. - IV. 
Agel. Trimmer. - V. Ce. Lie. Varna. 
- VI. Tubas. Dei. Si. - vil. Exoné- 
ré. Lk. - vm. U te. Malibu. - IX. io- 
dé. Fédérée. - X. EpL Salariat - 
XL Lancinements. 

Verticalement 

1. Caractériel. - 2. Orageux. 
OPA. - 3. Nife. Boudin. - 4. Vail- 
lante. - 5. Ans. Isée. Si. - 6. Lette. 
Fan. - 7. Or. Démêle. - 8. Solive. 
Adam. - 9. Crémaillère. - 10. Ef. 
Mr. Kirin. - 11. Néréis. Béat - 12. 
Tourniquets. 

François Dorlet 



DAMES 

N° 544 



position du diagramme, les Noirs 
auraient exécuté un somptueux et 
retentissant coup de dame en dix 
temps. 


CAP SUR LA TECHNIQUE 
Maîtresse de trois pions 
Cet exemple pourrait se traduire, 
pour les Blancs, par une double 
frustration : attaquer avec la dame 
soit par 38-29, soit par 38-24. Que 
se passerait-il après : 

7 p ;3S-29? (11-26) puis (13-19), 
etc., ». Les Noirs possèdent une 
autre variante de nulle. 

2°) 38-24 ? (13-16) puis 08-23), 
etc, =. 

12 3 4 



Les Blancs jouent et gagnent 

SOLUTIONS: 38-16 (11-1 7) 16-2 
(13-19) [meilleure défense] 2x24 
(18-23) 24-38 I toute approxima- 
tion, là aussi, se traduirait par la 
nulle] (23-28) 38-16 (28-33) 16-43 
(17-22) 43-16, et les nouveaux ama- 
teurs découvriront maintenan t fa- 
cilement le gaza 

L’UNIVERS MAGIQUE 
Partie entre les maîtres sovié- 
tiques Agafbnov (Blancs) et Gat- 
kine (Noirs), en 1962. Le maître in- 
ternational Agafonov, après un 
vaste tenir d’horizon, vit que, s’il 
avait poursuivi par 36-31, dans la 


Jeux 

de 

mots 


47 48 48 


Quand Fexpert se ravise en ne 
jouant pas 36-31. Donc, si 36-31, 
voici les hautes turbulences: 
(14-201! 25x14 (19x10) 28x19 
(13x24) 30x19 (29-33 I) 38x29 
(18-22 !) 27x18 (8-13) 19x8 (3x34) 
40x29 (21-27) 32x12 (11-17) 12x21 
(16x49!!), N+. A des années- 
lumière du « maître » du canton. 

SOLUTION 

DU PROBLÈME N°543 
A. POLMAN (1955) 

Blancs : pions à 19, 24, 25, 30, 34, 
38, 41, 43. 

Noirs : pions à 8, 9, II, 15, 18, 21, 
28,35, 36. 

38-33 ! ! (28x48) 19-13 I! 
(36x47, A) 13x4! (47x20) 4x13! 
(35x24) 13x35 (47x24) 35x19 !!, un 
mat très « surprise » ! 

A) (8x19) 24x4 (35x24, a) 4x30 
(36x47) 30-35 !, etc, -f. 
a) (36x47) 4x2!, etc, +. 

PROBLÈME N° 544 
J. SCHEIJEN (1962) 

m ' <*.jy 
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47 48 49 50 

Les Blancs jouent et gagnent 

La diversité dans les raffine- 
ments. 

Solution dans la prochaine chro- 
nique. 

jeanChaze 


ANACROISÉS(R) 

N" 943 


HORIZONTALEMENT 

1. ACCFÜRU- - 2. ACGINST. - 3. 
DEEFHORR. - 4. EKOORRY. - 5. 
EGNNORST. - 6. AOLLNT. - 7. 
EEEMRS5. - 8. EEELSTTU- - 9. 
AAENSU. - 10. CEEELSU (+ 1). - IL 
EEEGRSS. - 12. ABEMRRS. - 13. 
DEEPRU (+ 3). - 14. AEEIMRS (+ 4). 

- 15. Ei OSST (+2). - 16. 
AINPQSSU. - 17. AESSTUY. - 18. 
CEEOST (+ 2). - 19. EHJSSSU. - 20. 
AEHJNPS. - 21. EEEFUN. - 22. 
AEEJSSW. - 23. AEELNST. 

VERTICALEMENT 
24. ACHNORR. - 25. EÏIJMNPU. 

- 26. AEFLORU (+2). - 27. 
AJINRSU (+4). - 28. CEETMNT 
(+2). - 29. ABINRSSS. - 30. 
AEFGIRSS (+1). - 31. EEIQRUU. - 
32. EINORS (+ 3). - 33. EEESSUY. - 
34. ADEEOSSS. - 35. A0MMSS 
(+3). - 36. CEEMNSTU. - 37. 
CŒEELLR. - 38. EEIMRSSU (+1). 

- 39. ELSSTTY. - 40. ABCCEELP. - 
41. EEHLNOTT. - 42. AEEIMPY. - 
43. EEINORTU. - 44. DEEEJT. - 45. 
EGINOST (+1). - 46. AENSSSTU 
(+1L 

SOLtmON DU N» 942 
1. CEREBRAL - 2. RHODŒN. - 
3. ALOUETTE. - 4. PIGMENT. - 5. 
MOINDRE (ENDORMI 
DOMINER). - 6. ENTENDUS. - 7. 
PRETOIRE (PORTERIE 
PORTIERE). - 8. CELERIS 
(CISELER). - 9. RENNES. - 10. 
HUSSITE. - 11. ROSENT 
(ETRONS...). - 12. ECALES 
(CALEES ESCALE LACEES). - 13. 
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LENITIF - - 14. DEROULE 
(LOURDEE URODELE). - 15. 
DESERTE. - 16. COQUETEL 
(COQUELET). - 17. PRU1NE, 
pellicule sur certains fruits 
(RUPINE P URINE). - 18. ANTIART 
(NJTRATA RAT1NAT TARTINA 
TRAINAT). - 19. ACONIT 
(ACTION CATION CONTAI 
NOÇA1T). - 20. RENIAS 
(ANISER...). - 21. ELANCER 
(ENLACER—). - 22. PULSERAS. - 
23. ARDOISA (ADORAIS). - 24. 
CRAMPERA, braquera (des roues), 
québ. - 25. ROSIERS. - 26. 
PICPOUL - 27. EDENTEE. - 28. 
LICORNES. - 29. DONNEES. - 30. 
REPR1NT (PRIRENT). - 31. 


ECHECS 

N°1715 


TOURNOI FIRST SATURDAY, 
Budapest, 1996) 

Blancs: R. Bigaliev. 

Noirs: S. Faraga 

Gambit- D. Défense Tchigorine. 
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NOTES 

a) Telle est la réponse de 
M. Tchigorine (1850-1908), grand 
adversaire du champion du monde 
de 1889 à 1892, W. Steinitz, au 
Gambit-D. 

6JOu 3. çxd5, DwB; 4. CG, é5 ; 


5. Cç3, Fb4; 6. é3, Fg4 ou 3. CG, 
Fg4 ; 4. Da4, FXG ; 5. éxG, 6. Cxç3, 
Fb4 ; 7. a3, Faç3»; 8. bxç3, Cé7; 9. 
Tbl, (H); 10. Txb7, é5; IL çxd5, 
DxdS avec égalité ou 3. CG, Fg4 ; 
4. Da4 (ou 4. Cxd5), FxG ; 5. éxG, 
é6 ou 3 Cç3, é5 ; 4. çxd5. Cxd4 ; 5. 
é3, Cf5 ; 6. Fb5+, Fd7 ; 7. Fxd7+, 
Dxd7 : 8. CB, Fd6 ; 9. é4, Cf-é7 ; 10. 
h3 ou 10. 0-0. 

cj Ou 7. Fxç3,éxd4 ; 8. Cé2, Fg4 ; 

9. G, Fé6 (les complications résul- 
tant de 9-, FxG ; 10. gxG, DxG ; IL 
Cxd4, Dxhl ; 12. Cx^, Cf6 ! sont 
en général, favorables aux Blancs) ; 

10. Cxd4, Cxd4 ; IL Dxd4. Dxd4 ; 12. 
Fxd4, f6; G. Rf2 avec un léger 
avantage aux Blancs (AtaKk-MDa- 
dinovic, 1996). 

d)Ou 7-, Dd6 ; 8. F d3, 06 ; 9. G, 
0-0 : 10. Cé2, Té8 (ou 10_ Fé6 ; IL 
0-0 ! (Kasparov - Ivantcbouk, New 
York, 1995) ; 11. 0-0, Fé6 ; 12. Dçl !, 
Ta-d8 ; 13. Fél !, Fç8 ; 14. Ff2, é4 ; 15. 
6cé4. Cxé4 ; 16. FM! (Beliavsky- 
Miladinovic, Belgrade, 1995). 

Le coup du texte est une nou- 
veauté jouée par Morozevic contre 
Chabfinan à Amsterdam en 1995. 

é) Après 8. CG, (H) ;9. Dç2,Té8 ; 
10. ç4, Dd6 ; 11. dxé5 !, Cxé5 ; 1Z 
Cxé5, Dxé5 ; G. Fç3, Dg5 ; 14. h4 ! 


“GRAND JURY” 

RTL-reTïïonae 


RAYMOND 

BARRE 


ANIMÉ PAR 
OUVIER MAZEROLLE 

AVEC 

LAURENT MAUDUIT (LE MONDE) 
ET 

DOMINIQUE PENNEQUIN (RTL) 




DIFFUSION EN DIRECT SUR RTL 9 


DIMANCHE 

18 H 30 


les Blancs sont mieux. A considérer 
est 8. G !. 0-0; 9. Cé2 (9. é4), Dd6 ; 
10. Cg3, éxD4 ; 11. çxd4. Té8; 12. 
Fé2, Cd5 ; G. Dçl, G ; 14. 0-0, f4 ; 15. 
éxf4, Cxd4 ; 16. Fç4,! ou 15. Cé4, 
Dd8 ; 16. Fç4 (Ehlvest-Watson, 
Open de New York, 1996). 

j) 10. Ct3 et 10. Da4+ sont 
d'autres possibilités. 

g) 10..., 0-0 est jouable; par 
exemple, 11. Fb4, ç5! ; 12. dxç6, Dç7 
menaçant TdS. 

h) Le sous-développement des 
Blancs commence à devenir ap- 
parent 

i) Une grave perte de temps. Le 
F-D blanc ne doit pas abandonner 
la diagonale çl-h6. G. 0-0 est pré- 
férable. 

il Menace 15..., bxç4 ; 76. Fxç4, 
çxd5_ 

k) Si 15. çxb5, çxd5 et si 15. dxç6. 
bxç4. Le retrait du C-R n’est pas 
une défense suffisante, mais la po- 
sition des Noirs est déjà devenue 
difficile. 

l) Passage à la phase d’exécution. 
Les Blancs sont perdus. La me- 
nace 18—, CxC ! ; 19. Rxf2, Dç5+ et 
20—, Dxç3 est imparable. 

m) A noter les pertes de temps : 
Dbl-Dç2 ; CG, Cd2 ; Fd3, Ffl, Fd2, 
Fç3. 

n) D’où cette belle conclusion. 

o) Si 20. Rél, Dé3+ ; 21. Rdl, 
Fg4+ ; 22. Rçl . Ta-ç8 avec gain. 

Si 20. Rg3, Dé3+ ; 2L CB. Cxé4+ : 
22. Rg5, Dh6 mat 

p) Un autre sacrifice dont l’ac- 
ceptation est forcée. 

q) En süence, une menace de mat 
imparable. 

r) Ou 23. Rb4, fô suivi de g5 mat 

s) Si 24. R£5, g6+ ; 25. Ré4. F5+ ; 
26. Rxé5, Ta-é8+ ; 27. Rd6, Dç5+ ; 
28. Rd7, Té7+ ; 29. Rxé7, DdS mat 

SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N* 1714 
V. KIVI 0945) 

(Blancs: Rh8, Cb8, Fdl. Pb6. 
Noirs : Ré8, Fh7, Pb2). NuUe. 

1. Fh5+, RdS (si 1-, Ré 7 («); 
2. Cç6 (d7+L R joue ; 3. b7 nulle) ; 
2.CÇ6+, Rç8 (si 2-, Rd7; 3.b7 
nulle); 3. Fg4+, Rb7; 4. Ca5+, 
Ra6 ; 5. Cç4ü, bl=D ; 6. Fç8+, Rb5 ; 
7. Ca3+, nulle. 

ÉTUDE N- 1715 
R. M. KOFMAN (1946) 



Blancs (4) : Ral, Fb6 et fi, Ph6. 
Noire (6) : Ra3, Fd2, Cfi. Pç6, f6. 


f7. 


Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 


BRIDGE 

N* 1711 


PROBLÈME AUX OLYMPIADES 
Cette donne des Olympiades de 
Seattle, en 1984, posait un véritable 
problème au déclarant car, même si 
l’on regarde les quatre jeux, la solu- 
tion est difficile à trouver. 

*2 

ÜA87632 
OD53 
♦ V 10 3 

* R 10 8 7 6 
?D94 
0 R V 106 

AS 


AA95 
Ç’Râ 
0 9 72 
*97654 


N 


O 


DUITER, tisser (ERUDIT REDUIT)- 
- 32. ANŒRE (ANERXE AERIEN 
RAINEE ENRAIE). - 33. SIDEEN 
(DENIES DIENES). - 34. 
TESTERAS (STERATES— ). - 35. 
SOIREE - 36. CLENCHE. - 37. 
FORLANÇA- - 38. HONTEUSE. - 
39. AUTELS (TAULES). - 40. 
LEOTARD, maillot de danse 
(TOIARDE). - 4L NESCAFE. - 42. 
DRILLA. - 43. TRUfTEE. - 44. 
OMERTAS (MAESTRO ROTAMES 
TOMERAS). - 45. REASSE 
(RASEES). - 46. SECANTE 
(CETANES TANCEES TENACES). 

Michel Charlemagne 
et Michel Dugnet 


* DV43 
?V10 

* A 84 

* A RD2 

Ann. S. don. Ibus vuin. 

Sud Ouest Nord Est 

1 SA passe 2 O passe 

2 9 passe 4 passe- 

Ouest a entamé le 5 de Drèfle. Le 
déclarant a pris avec ia Dame, puis D 
a joué le Valet de Cœur et a fait la 
double impasse. Est a pris avec la 
Dame de Cœur et a contre-attaqué 
le8 de Pique pour la Dame de Sud et 
l’As d’Ouest qui a continué TYèfle 
coupé par Est Celui-ci a rejoué 
Cœur pour le 10, le Roi et FAs. Com- 
ment le Belge Jacques Maison, en Sud. 
a-t-il ensuite gagné QUATRE CŒURS 
contre toute défense ? 

Réponse 

D'après les cartes jouées, le décla- 
rant savait quEst avait le Roi de 
Pique et le Roi de Carreau, car, sans 
cette dernière carte, il aurait sans 
doute contre-attaqué Carreau quand 
Q a pris la main. D a donc tiré tous les 
atouts du mort et sur le cinquième 
Cœur, la postion était : 

Z P5 3*J0 4 R 10 •> R V 10 
* V 4 C- A * A R 

Sud a joué ses deux Trèfles maîtres 
et sur le dernier Trèfle, Est a été 
squeezê. Pour ne pas « sécher » le 
Roi de Carreau, Est a défaussé le 
10 de Pique. Et le déclarant a coupé 
le 4 de Pique pour affranchir le Valet 

LE COUP DE L’IMPÉRATRICE 

H est étonnant que dans le jargon 
des bridgeurs, où le coup de Fempe- 
reur est connu, 3 n’existe pas de 
coup de l’impératrice. Mais peut-être 
pourrait-on qualifier ainsi la défense 
de ia championne qui était en Est 
dans un tournoi à Bastia. Cachez soi- 
gneusement les mains d'Ouest 
(votre partenaire) et de Sud (le 
déclarant), et mettez-vous en Est 

* V 107654 
f'V 

v A 75 
+ RV2 


* D 

■7D8642 
0 D V 9 4 2 
*64 
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*83 
S? A R 10 9 
0 R8 6 
* A 10 7 5 

Ann. : O. don. Tous vuln. 


* AR92 
<7753 

v 10 3 

* D 98 3 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

passe 

passe 

passe 

1 + 

passe 

1 * 

passe 

1 SA 

passe 

3 * 

passe 

3 SA 


Ouest a entamé la Dame de Car- 
reau pour le 10 d’Est. Sud a laissé 
passer, et Ouest a continué avec le 
Valet de Carreau pour FAs. Le 
déclarant a alors joué le Valet de 
Cœur du mort pris par ia Dame 
d’Ouest, qui a continué Carreau 
pour le Roi de Sud. Le déclarant 
ayant tiré As Roi 10 de Coeur, 
quelles ont été les deux défausses 
d'Est (Catherine Guillaumin) pour 
faire chuter TROIS SANS ATOUT ? 

Note sur les enchères 

Nadine Cohen, en Nord, avait un 
problème sur la redemande de 
« 1 SA », qui montrait une ouver- 
ture de 15 ou 14 points avec une 
distribution régulière. Elle était 
trop belle pour ne dire que «2 
Piques » et, malgré la laideur de 
ses Piques, elle fit l’annonce 
logique de v 3 Piques », qui pro- 
mettait normalement six Piques et 
qui n'était pas forcing. 

Pouvait-on faire une autre 
déclaration ? Peut-être, car il existe 
une convention qui a été publiée 
(avec des réponses différentes f) 
par trois inventeurs: d'abord, 
l’Anglais 

Crowhurst, puis l’Américain Kan- 
tar et, enfin, le Français Roudi- 
nesco. D s’agit du check-back Stay- 
raan (Stayman du second tour), un 
relais forcing à « 2 Trèfles » qui 
oblige l’ouvreur à reparler, mais 
qui est parfois difficile à manier. 

Philippe Brugnon 
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r^HïûndéSHNlTlATlVES LOCALES 

XtimnWW"" 1 rm T rTT y,Tt S territoriales 

LES nrr r cg »>pmpt ois cadres des colleç t _ 


Cadres Territoriaux 


FRANCE HABiTATm 

. ta MlortfrtedÂmlopfHnr isne gastinn de iwoxiBEirt* 
Dans cfltw optique. eDe créée deux postes de : 

Responsables 

f^Site Immobilier 

Sur des Groupes d’environ 600 logements, te auront 
certains actes de gestion locative. 


aie etsurveuuncor. 

.d'animation et d'accompa B nemant «ocial de» 

locataires [propositions d animations locales). 

De formation BAC + 4. les camtidns 

des connaissances juridiques, techniques et 

management dans le domaine immobilier. 

Des capacités d’écoute et un sens aigu du contact 

sont indispensables pour ces postes. 

Une connaissance des stnictures edmini^atives et 
une expérience en g estion locative sera* un plus. 

Merci d'adresser [CV + lettre de motivation ^ photo) 

à Mme VIAL - Directeur des 

fRfllK£ HAKtWKM • 134 bd Haussmann - 75006 Rwto. 



Le Conseil Général 

seine&marne 


. .. .. 

recrute son 



CONTRÔLEUR RE GESTION 

onde : cadre d'emplois Je- auad^ icmionacA 


Placé MHB rauurrilé du Dhrctcur féa** 

-■« r ïtfsrïU— - 

ïSZSESSi — •jssst 

buHcaicu» O tosmxmm* nw»» au 

ssMCSï'- 

. JETÏS- * Z 

MjiiR.es de fonctionnancW par service « le 

?ÏÏÏLÏÏÏÏi. 00=»®»»"* 

ci satdUio du Département. _ 

p. 

M.-icaa=ü)‘' cCWO °r t ZZ^r^ technique* de 

•SÆJK'IÏSS— S55Ks 

dans la conduire de pnjjeo, en Ken m*c tes 

Mml Î5ST5S^S 

rnénancnn«mi. T01P Melun ceüev 


avts DF CONCOURS 


Le Centre 
en 


AVIS DF. CONCOURS 

de la 


ORGANISE 


entretien donnant accès au grade 

V ASSSSSâSÛÏÏlÉ DE LABORATOIRE" 

S pécialité “Technicien Qualifié de Laboratoire” 

Nombre de postes ouverts : 04 

asiss^A— 

loi 83-634 modifié du 13 juillet 1983). 


- Etre titulaire : • du 


de technicien : 


-du «fiplûtne ri*^amouàuiiuwanisg* 

fW-toMaugedndfitneouuaewHP W^p ie . . nhYiiqae» de la an 

le domaine des 5ch ^“^i e 5 c rBgrot w»mi« <« defsdenocs vétérin»»»-- 
biotoÿe. de rapsubmeatme. deiaffoooaw: ^ ^«ranime 


Retrait des dosstem à partir du 16 décembre 1996 aux: 

Centre de Gestion des PYRÊNÉESGWENTALES 
6, rue de l'Ange - BP901 
66901 PERPIGNAN Cedex 


rentre de Ges tion de TAUPE 
Mâïoû to 1 communes 




Centre Adnunismuif Départemenal 

11855 CARCASSONNE Cedex 9 


34184 MONTPELLIER C«taU*~ - 


'^^SSSSSXfSSSSS^ 

ORGANISE 

un concours sur ri» avec entretien donnant^ »^e 
“D’ASSISTANT TERRITORIAL SOCIO-ÉDUCATIF 
S pécialité “Assistant de service social ” 

“Éducateur spécialisé” 

« Conseiller en économie sociale et familiale 

n. postes ouverts : 38 répa ^sçommesu^ 

27 “Assistant de service social’ 

07 “Éducateur spécialisé” fi 

04 “Conseiller en économie sociale et familiale 

tti sernce social pour ta spédalité -h— - 

Retrait des dessers à partir du 16 décembre 19% aux : 

Centre de Gestion des PYRÉNÉES-ORIENTALES 
6. rue de l’Ange - BP 901 
66901 PERPIGNAN Cedex 

. . i.ATmP Centre de Gestion de r HÉRAULT 

Centre de Gestion de 1 AUDE j. me Edmond Lautard 

Maison des Communes ia i ra MONTPELLIER Cedex 4 

Centre Adïràmstraiif Départemental 341» wor. 

11855 CARCASSONNE Cedex 9 

■ S enveloppe tonnai 21 .29,7, affranchie k 4 F 

et libellée aux nom et adresse de 1 intéressé). 

Date de clôture des inscriptions : h 17 janvier 1977 - tntari. 

(le cache* de la poste faisant loi) 

. -rf nnA n K d» rénreuve onde d’ Admission : du 24 au 28 février 1997 
Patg nombre de candidats m.orisfe 


et libellée aux nom et adresse de 1 intéressé). 

Date de dôtnredK inscriptions: le 17 jamier 1997- «Suait 
(le cadwt delà poste frisant Soi) 


L'ADIAM 83 

recrute un 

Dé légué départemental 
“™ à la musique 
et à la danse 


■ PROFIL: 

Bac +3; connaissances de l'ad- 
ministration culturelle et des 
collectivités territoriales; 
compétences de gestion; 
culture musicale et choré- 
graphique; 

expérience professionnelle. 

■ PRISE DE FONCTION : 

courant janvier 1997. 
Convention Collective de 
l'Animation Socio-Culturelle 
(groupe 9). 

Date limite de dépôt des candi- 
datures le 29 novembre 1996. 
à adresser à : 




A-;cv vm 


ADIAM 83 
Hôtel de Clavier 
10, rue du Palais 
83170 BRIGNOLES 
Tél.: 04 94 59 10 72 


(Haute Savoie) 
recrute son 



:S HUMAINES 

(Attaché/DIrecteHr territorial) 

A la têts d’une équipe de 7 agents que vous tartgœ et 


■ la gestion administrative du personnel C50Q agentsl, 

(tes canttres,Cte la formation et de b ‘ 

■ ü gestion prévisionnelle des effeet 

et «las compétences, de la mobWtà lntffna ; 

■ te prévision et le suivi (tes dépenses de personnel; 

■la participation au développement de la 
communication Interne en Saison avec le service 

communication. 

VOS atouts: 

■ expérience dans ta fonction ressources humaines 
dans une collectMté territoriale 

■ maîtrise du statut de ta FUT. 

■ bonne connaissance de routa Informatique 
■sens du dialogue et de la c on c ertati o n 

■ dtsporfbfflté et dynamisma. 

Recrutement statutaire dans le cadra rfemptobdea 
attachés et eflrecte ias teuttuefaux. 

Rémunération statutaire + régime ja U tm u K a ir» + 
lïèmemots. 

Poste à pourvoir ta ier mars 1997. 

MerddWiœser rapidement, cancBdature manuserf- 
PtO/détaiBé et photo â Monsieur le Maire. BP 517. \ 
74203 Thonon les Bains Cedex. ^ 
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Temps froid 
avec de la pluie au sud 


AGENDA 


LE MONDE /SAMEDI 16 NOVEMBRE 1996/25 


SAMEDI MATIN, de la Bre- 
tagne à lTle-de-France jusqu'au 
Nord et au Nord-Est, le ciel sera le 
plus souvent gris, mais, par en- 
droits sur la région ouest le soleil 
fera quelques apparitions. Dans 
les Vosges et le Jura. le soleil sera 
présent en altitude. Des Cha- 
rente* à l’Aquitaine jusqu’au Pays 
basque, le ciel sera très nuageux. 
Sur les Pyrénées, il neigera faible- 
ment à basse altitude. Du Massif 
Central au Languedoc-RoussiDon, 
a pleuvra modérément avec par- 



Prévisions pour le Jônowmbfewra 12h00 


La qualité de Fair 
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fois un orage local près des côtes. 
Sur le relief, 0 neigera au-dessus 
de 1 000 mètres. D ana Je reste des 
régions au sud de la Loire, le 
temps sera maussade, avec beau- 
coup de nuages et quelques pluies 
faibles. En Corse, 3 y aura des on- 
dées. 

Samedi après-midi, les nuages 
bas resteront abondants au nord 
de la Loire. De la Bretagne au 
Centre jusqu’à la Bourgogne et à 
la Franche-Comté, malgré la pré- 
sence de ces nuages, on peut es- 
pérer quelques trouées de ciel 
bleu par endroits. Au sud de la 
Loire, le temps restera maussade 
avec des pluies faibles en général 
Ces pluies seront modérées du 
Massif Central au Languedoc- 
Roussillon. 11 neigera sur les Pyré- 
nées au-dessus de 600 mètres et 
sur le Massif Central au-dessus de 
1 200 mètres. 

Les températures minimales se- 
ront fraîches, avec - 2 à - 3 degrés 
en général, jusqu’à 10 degrés près 
de la Méditerranée et 7 à 8 degrés 
près des côtes bretonnes. L'après- 
midi, le thermomètre marquera 5 
à 8 degrés au Nord, et 7 à 12 de- 
grés au Sud, jusqu’à 17 degrés 
près de la Méditerranée. 

Dimanche, de la Bretagne à la 
Normandie jusqu'au Nord - Pas- 
de-Calais, 3 pleuvra le matin, puis 
le ciel sera très nuageux l'après- 
midi, avec quelques averses. Des 
Pays-de- Loire au Poitou jusqu’au 
Centre, à l’Ile-de-France et aux 
Ardennes, la pluie arrivera l’après- 
midi Du Massif Central aux Alpes 
jusqu’au Nord-Est, les nuages res- 
teront nombreux toute la journée. 
De F Aquitaine à la région Midi- 
Pyrénées jusqu’au pourtour médi- 
terranéen, 3 pleuvra une bonne 
partie de la journée, n neigera sur 
les Pyrénées. O fera encore frais le 
matin, mais l'après-midi les tem- 
pératures deviendront plus 
douces, avec 6 à 9 degrés au Nord 
et 10 à 15 degrés au Sud. 

C "Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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pour le 16 novembre 
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Très nuageux 
ou couvert 


Huia ou brume 

Averas 
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TEMPÉRATURES 
do M novembre 
maxlma/mlnlma 


14)3 

n/l 

i<yi 

H-\ 

n* 

icn 

11AJ 

5/2 

7/3 

30/23 


AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLERMONT-F. 

DIJON 

FORT-DE-FR. 



TOURS 80 

iTRANMR 

ALGER 21/10 
AMSTERDAM W-l 
ATHÈNES 1411 
BANGKOK 342f> 
BARCELONE 13/B 
BELGRADE 22/S 
BERLIN 
BOMBAY 
BRASILIA 
BRUXELLES 8h 2 
BUCAREST 11/5 
BUDAPEST 16/8 
BUENOS AIRES 25/20 
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LYASO ANS DANS 

j&Honde 

Music-hall 

« UN PUT jet d'eau, une station 
d'métro ... Pigalle. » L’ineffable ra- 
diodiffusion s’est, paraît-il, offus- 
quée des termes de cette chanson 
joliment évocatrice et bien inno- 
cente au reste. Du moins Georges 
Ulmer peut-D la chanter, celle-là et 
d'autres, en toute liberté sur la 
scène de PABG 3 vaut d’être en- 
tendu. 

Ce sympathique garçon blond, 
trapu, entre en scène d’une allure 
nonchalante pour dépouiller sou- 
dain ce masque de boxeur « qui 
connaît la musique » et changer 
presque de visage sous nos yeux 
éberlués tant 3 sait mettre d’ex- 
pression au service de ses couplets. 
Georges Ulmer excelle surtout 
dans les compositions syncopées : 
blues, mélopées presque noires ; et 
ne t'ayant encore jamais entendu 
qu’fl ne s'accompagnât d'une gui- 
tare, sa tenue de scène et le sens 
naturel qu’fl a des silhouettes profi- 
lées sur le rideau de fond dès qu’un 
orchestre lui rend l'usage de ses 
bras me furent une révélation. Que 
le cinéma ne l'absorbe pas trop. 
Qu’il ne dise jamais de son passage 
au music-hall « Cest loin tour ça », 
titre de son plus populaire refrain. 

Dans un genre bien différent, 
Bourvfl, autre vedette, a renouvelé 
le numéro d’idiot du village qu'3 
présentait à FAIh ambra. Ce qui n’a 
pas changé, c'est la niaiserie du re- 
gard tendre, ('alignement de la 
frange de clerc bien cirée sur le 
front bas. le rictus pincé de la 
bouche oblique, les molles in- 
flexions de la voix asexuée et ce 
constant balancement pataud qui 
transporte d'un pied sur l’autre le 
tuyau de poêle qui lui sert de ves- 
ton. On eût écrit jadis: « Il faut 
avouer que, fait de la sorte, le drôle 
est drôle. » Mais son répertoire est 
bien mince et ce fantaisiste évolue 
à la limite d’un genre difficile où 
l'on ne sait plus trop si l'on se 
moque de ce que Bourvfl fait et dit 
ou de Bourvfl tout court. 


Situation le 15 novembre, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 17 novembre, à 0 heure, temps universel 


H. M. 


06 novembre 1946.) 


PHILATÉLIE 


Croix-Rouge : un timbre et des lettres 


LA POSTE mettra en vente gé- 
nérale, lundi 18 novembre, un 
timbre à 3 F, assorti d’une surtaxe 
de 0,60 F au profit de la Croix- 
Rouge française. 

Dessiné par Pierre-Marie Valat, 
au format vertical 27x32,75 mm, 
mis en page par Michel Durand- 
Mégret, ce timbre est imprimé en 
héliogravure en feuilles de trente. 
Il est aussi vendu en carnet de dix 
(auxquels s’ajoutent deux vi- 
gnettes sans valeur) au prix de 
36 F. 

Une série de cinq entiers pos- 
taux sur enveloppes illustrées (ces 
enveloppes se déclinent par ail- 
leurs en cinq illustrations diffé- 
rentes) reprenant le motif du 
timbre, mais sans la valeur faciale, 
est diffusée au prix de 30 F (dont 
3 F pour la Croix-Rouge). 

Une carte-correspondance as- 
sortie accompagne chaque enve- 
loppe, qui peut être expédiée dans 
le monde entier, non seulement au 


w r » »»mm 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 



E 3,00 0,60 + ; 


départ de la métropole, mais aussi 
des départements d’outre-mec. 

P-J- 

★ Une vente anticipée aura lieu à 
Paris (8*), tes 16 et 17 décembre, au 
bureau de poste temporaire «pre- 
mier jour», ouvert au 9, rue de 
Berry. 
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EN FILIGRANE 

■ Art philatélique. Les Grands 
Prix de Fart philatélique 1995-1996, 
décernés par le jury réuni à l’occa- 
sion du 50 e Salon philatélique d'au- 
tomne, ont couronné : pour la 
France, la série « Santons», dessi- 
née et gravée par Marie-Noëlle 
Goffîn ; pour la Grande-Bretagne, 
la série «Châteaux», gravée 
d’après des photos réalisées par le 
prince Andrew; pour les départe- 
ments et territoires d’outre-mer, le 
23 F Raid Dôme C des TAAF, gravé 
par Jacques Gauthier 

■ « Atout timbres ». Un nouveau 
mensuel consacré à la philatélie. 
Atout timbres (vingt-quatre pages, 
dont dix de pubSâté) vient de faire 
son apparition dans les kiosques. 
Edité par Yvert et TblBer, 3 se pré- 
sente comme un journal en demi- 
format imprimé en bichromie. Ven- 
du au prix de 5 francs, 3 s’adresse 
au grand public et aux non-initiés. 

■ Corto Maltese. La poste ita- 
lienne rend hommage à deux per- 
sonnages de bandes dessinées avec 
rémission, le 31 octobre, de deux 
timbres sur Tfex Wîller (Galep) et 
COrto Maltese (Hugo Praît). 
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Dimanche 17 novembre 

■ MUSÉE CARNAVALET: expo- 
sition M™ de Sévigné, 10 heures 
(50 F + prix d’entrée), 23, rue de 
Sévigné (M™ Cazes) ; 11 heures 
(40 F + prix d’entrée), 23, rue de 
Sévigné (Approche de Part). 

■ LA COMÉDIE-FRANÇAISE : 
(45 F), 10 h 15. place Colette, de- 
vant la porte de l' adminis tration 
(Monuments historiques). 

■ MONTMARTRE : du Chat-Noir 
au Moulin-Rouge (50 F), 10 h 30 et 
15 heures, sortie du métro Anvers 
(Paris passé, présent). 

■ AUTOUR DE LA PRISON DE 
LA SANTÉ (60 F), 11 heures, sortie 
du métro Glacière (Vincent de 
Langlade). 

■ LE PALAJS-ROYAL et ses jar- 
dins (50 F), 11 heures et 15 h 30, 
place du Ralais-Royal, devant les 
grilles du Conseil d’Etat (Claude 
Marti). 

■ LA B UTTE-AUX-C AILLES 
(45 F), 14 h 30, sortie du métro 
Corvisart (Paris capitale histo- 
rique). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE 
PARIS (55 F + prix d'entrée). 
14 h 30, place du Puits-de -l’Ermite 
(Europ explo). 

■ LHOTEL-DIEU (50 F), 14 h 30, 
devant l’entrée, côté parvis de 
Notre-Dame (Paris autrefois). 

■ MUSÉE NISSIM DE CAMON- 
DO (50 F + prix d'entrée), 14 h 30, 
63, rue de Monceau (Tourisme 
culturel). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
(50 F + prix d’entrée), 15 heures, 
23, quai de Conti (Didier Bou- 
chard). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (60 F + 10 F), 15 heures, 
sortie du métro Père-Lachaise, cô- 
té escalier roulant (Vincent de 
Langlade). 

■ LE JARDIN ET LES SERRES 
D’AUTEÜIL (35 F), 15 heures, 
T bis, avenue de la Forte-d’AuteuB 
(V31e de Paris). 

■ MARAIS: de l'hôtel de Sens à 
l’hôtel Salé (45 F), 15 heures, sor- 
tie du métro Pont-Marie (Monu- 
ments historiques). 

■ LE QUARTIER DE LA TOUR 
DE NES LE et la rue Visconti 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Pont-Neuf (Résurrection du pas- 
sé). 

I 


■LA CRYPTE ARCHÉOLO- 
GIQUE sous le parvis de Notre- 
Dame (45 F + prix d’entrée), 
15 heures, devant l'entrée, sur le 
parvis de Notre-Dame (Monu- 
ments historiques). 

Lundi 18 novembre 

■ LE FAUBOURG SAINT-AN- 
TOINE (50 F). 10 h 30 et 

15 heures, sortie du métro Fai- 
dherbe-Chaiïgny, côté rue Fai- 
«lherbe (Paris passé, présent). 

■ MUSÉE JACQUEMART-AN- 
DRÉ (50 F + prix d’entrée), 
10 h 30, 158, boulevard Hauss- 
mann (Odyssée). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES: 1 er parcours 
(50 F), 10 h 30, angle de la me de 
Rivoli et de la rue Marengo (Paris 
autrefois). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée.) : la peinture hollan- 
daise au XVII e siècle, 11 h 30; La 
Grande Odalisque, d’Ingres, 
12 h 30 ; chefs-d’œuvre de la 
sculpture française, 19 b 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ L’OPÉRA-GARNIER (50 F + 
prix d'entrée), 13 h 30, hall d’en- 
trée (Connaissance de Paris). 

■ DE GRENELLE à Saint-Jean- 
Baptiste-de-la-Petite-Garenne 


(60 F), 14 b 30, sortie du métro 
Emile-Zola (Vincent de Lan- 
glade). 

■ L’ÉGLISE SAINT-GERMAIN- 
DES-PRÉS et son quartier (45 F). 
14 h 30, parvis de l'église (Monu- 
ments historiques). 

■ L’INSTITUT PASTEUR (60 F), 
14 h 30, 25, me du Docteur-Roux 
(Isabelle HauDer). 

■ MARAIS : du Cirque d'Hiver à 
la fontaine des Haudriettes (50 F), 
14 h 30, devant les guichets du 
métro Fflles-du-Calvaire (La Pari- 
sienne). 

■ L’OPÉRA DE PARIS avant Gar- 
nier (40 F), 14 h 30, square Lou- 
vois (Sauvegarde du Paris histo- 
rique). 

■ LE PALAJ5 DE JUSTICE en ac- 
tivité (55 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Cité, sortie côté marché aux 
fleurs (Christine Merle). 

■ L'ÉGLISE SAINT-SULP1CE et 
son quartier (40 F), 15 heures, de- 
vant l’entrée de l'église (Ap- 
proche de l’art). 

■ L’HÔTEL DE BOURRJENNE 
(45 F + prix d’entrée), 15 heures, 
58, me d’Hautevflle (Monuments 
historiques). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Ré- 
surrection du passé). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ ESPAGNE. Une nouvelle 
compagnie aérienne espagnole. 
Air Europa, vient de s’installer à 
l'aéroport parisien de Roissy- 
Charles-de-Gaulle. Elle assure 
deux liaisons hebdomadaires vers 
Madrid et deux autres vers Barce- 
lone, les dimanches et jeudis. - 
(AFP.) 

■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE. Pour 
la deuxième fois en trois ans, la 
municipalité de Prague a interdit 
la circulation automobile dans le 
centre dé la capitale tchèque, 
mercredi 13 novembre, en raison 
d'une forte pollution atmosphé- 
rique. Seuls les ambulances, la po- 
lice, les hommes politiques et les 
fournisseurs de produits péris- 
sables étaient autorisés à circuler. 
- (AFP.) 

■ INDE. L’Inde a décidé de revoir 
les procédures d’approche à l'aé- 
roport de New Delhi après la col- 
lision aérienne qui a entraîné la 

; - ; 


mort de 345 personnes, mardi 
12 novembre. Cet accident a ravi- 
vé les demandes des pilotes et des 
contrôleurs aériens, qui réclament 
des couloirs distincts pour les vois 
internationaux décollant de l’aé- 
roport et ceux qui y atterrissent - 
(AFP.) 

■ GRANDE-BRETAGNE. La 
compagnie britannique British 
Airways (BA) a augmenté le 3 no- 
vembre le nombre de ses des- 
sertes. BA effectue désormais six 
vols hebdomadaires au départ de 
Londres-Heathrow à destination 
de La Barbade, trois vois hebdo- 
madaires (au Heu de deux) à desti- 
nation de Tampa et d’Orlando 
(Floride), trois vols hebdoma- 
daires pour Mexico. En associa- 
tion avec l’australienne Qantas, la 
compagnie britannique assure 
deux vols directs pour Singapour 
qui s'ajoutent au vol quotidien 
qui se prolonge en Australie et 
aux deux vols hebdomadaires via 
Madras. Elle effectue également 
un vol supplémentaire à destina- 
tion de Djakarta via Kuala Lum- 
pur, soit cinq vols par semaine. 
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CULTURE 


LE MONDE /SAMED1 16 NOVEMBRE 1996 


SÉCURITÉ Les espaces culturels 
sont touchés par la montée du chô- 
mage, de la pauvreté et de la délin- 
quance. A l'heure où les exclus sont 
rejetés de plusieurs lieux publics, les 


Beaubourg et les Vîilette des capi- 
tales occidentales, ouverts et acces- 
sibles, les accueillent • RÉUNIES à 
La Vîilette, à Paris, les 21 et 22 octo- 
bre, seize institutions internatio- 


nales ont confronté leurs expé- 
riences. «LA RÉPRESSION ne leur 
semble ni efficace ni compatible 
avec leur identité. Elles fon t do nc 
appel à toute la panoplie des straté- 


gies de prévention. A Beaubourg, 
par exemple. les cadres du service 
de sécurité reçoivent une formation 
au contact avec les marginaux. • À 
JOHANNESBURG, la mairie joue la 


carte culturelle pour enrayer la vio- 
lence interraciale. Elle transforme le 
quartier centrai de Newtown en 
!one de théâtres, musées et salies 
de concerts. 


Les institutions culturelles, remède aux violences urbaines 

Exclus et marginaux des grandes villes du monde se réfugient dans les espaces artistiques. 

Ces lieux subissent de plus en plus le contrecoup des crises sociales et politiques 


À LONDRES ou à Gènes, à Paris 
ou New York, les institutions 
culturelles sont de plus en plus 
confrontées à la crise sociale. Les 
exclus, les sans-abri, les marginaux 
augmentent en nombre, tandis 
que les espaces publics où Os sont 
tolérés diminuent. Des élus inter- 
disent les rues aux mendiants. Des 
compagnies de transports en 
commun chassent les vendeurs de 
journaux de rue. Des autorités 
donnent la priorité aux touristes, 
comme à Paris où 1e parvis de la 
cathédrale Notre-Dame est désor- 
mais interdit aux clochards. 

Restent, comme refuge, les 
centres culturels. Le choix d'ouvrir 
des établissements hors des quar- 
tiers riches - comme à La Vîilette à 
Paris - ou dans des villes à forte 
criminalité - comme le projet 
culturel de Newtown à Johannes- 
burg - expose ces lieux aux vio- 
lences urbaines. 

« CELA VOUS GAOÆ LA SOIRÉE * 

Pour comparer leurs expé- 
riences, seize institutions se sont 
rencontrées les 21 et 22 octobre à 
La Valette, à l’initiative du Forum 
européen pour la sécurité urbaine, 
présidé par Martine Aubry, ad- 
jointe au maire de Lille. Toutes, ou 
presque, font appel à des systèmes 
de surveillance, avec gardiens et 
caméras. Mais le point commun 
entre j’Exploratorium de San Fran- 
cisco, le New York Hall of Science, 
le Biodôme de Montréal, le Porto 
Antico de Gènes, la friche de La 
Belle de mai à Marseille et l’en- 
semble de ces établissements qui 
totalisent 26 millions de visiteurs 


par an, c’est le rejet des solutions 
sécuritaires et répressives. Le di- 
recteur des ressources du South 
Bank Center de Londres, qui réunit 
le Royal Festival Hall, salle de 
concerts classiques, et la Hayward 
Gaüery, désapprouve la présence 
de marginaux : « Quelle que soit 
l'excellence du concert auquel vous 
assistez, si vous avez du mal à vous 
garer et que vous devez enjamber 
un SDF à la sortie, cela vous gâche 
la soirée », estime Ewart Wooldrid- 
ge. 0 n'appelle pourtant pas la po- 
lice et négocie avec les clubs de 
skateboarders qui utilisent les 
abords. 

«Nous sommes là pour que les 
jeunes des quartiers défavorisés se 
sentent comme des invités », affirme 
Christian Brûlé, directeur de l'As- 
sociation de prévention du site de 
U Valette (ASPV). Pour éviter que 
les adolescents du 19" arrondisse- 
ment et des banlie ues voisines ne 
perturbent les lieux, fl a créé avec 
ses éducateurs deux entreprises. 
Valette Vestiaire Plus et f Associa- 
tion ViUette pour l'emploi des 
jeunes proposent quelque 
26 000 heures de travail par an : te- 
nue du vestiaire, surveillance des 
pelouses l’été pendant les séances 
de dnérna en plein air~ Cet été, fls 
sont allés au contact des groupes 
de jeunes, « à pied, deux par deux, 
sans uniforme, sans signe de force, 
l’allure juvénile et décontractée, 
avec un brassard "sécurité' et un 
talkie-walkie », explique Gérard Ri- 
gaudeau, conseiller auprès du pré- 
sident de _La ViDette. B a observé 
une diminution dè là’ « nervosité » 
et du vandalisme sur le site. 


Dès lors que le musée propose 
des activités intéressantes et ac- 
cueille bien ses visiteurs, les pro- 
blèmes de délinquance sont désa- 
morcés, plaide Peggy Cole, 
directrice de la programmation du 
New York Hall of Science. Son étar 
büssement est pourtant situé dans 
le quartier populaire de Queèns, 
où la tension sociale est forte. 
Mais le Hall a choisi sa stratégie. B 
s’est associé aux écoles pubBques 
voisines. Sans enceintes ni clô- 
tures, il ménage la gratuité de l’ac- 
cès deux après-midi par semaine. D 
organise régulièrement des exposi- 
tions en plein air dans les mes du 
quartier 

A Gênes, le projet Porto Antico 
soigne les relations avec le quartier 
voisin de Pre Molo Maddalena. Les 
associations locales ont reçu la 
gestion d’une salle de sport, d’une 
crèche et d’un foyer pour le troi- 
sième âge intégrés au projet Barto 
Antico est né en 1992, à rinitiative 
de la mairie de Gênes. Fendant 
sept siècles, la zone portuaire était 
interdite d’accès aux habitants et 
gardée par des douaniers, avant 
d’être abandonnée depuis quel- 
ques décennies. Appuyée par 
l’Etat, la ville a décidé d’ouvrir 
toutes les grilles qui clôturaient la 
zone et, surtout, de la transformer 
en aire culturelle et de loisirs, 
consacrée à la mer, faisant une 
large place aux enfants. 

Un grand aquarium, une biblio- 
thèque pour la jeunesse, un musée 
maritime, un partenariat avec la 
Cité des enfants du musée sdenti- 
^Ûquè de La ViUette et avec le 
centre Nausicaa de Boulogne-sur- 


Mer fonctionnent déjà. Os voi- 
sinent avec de s activités plus 
co mm erciales : un cinéma multi- 
plexe, une grande surface de 
disques, un port de plaisance... 
L’architecte Renzo Piano (créateur 
du Centre Pompidou) est chargé 
de cette vaste reconversion. 

«Le quartier autour du port a été 
une zone de prostitution, de trafic 
de stupéfiants et de contrebande. A 
présent s’y installent le Teatro 
SanfAgostino et la Faculté d'archi- 
tecture. Le charme des vieilles 
ruelles attire les touristes. Les nom- 
breuses associations locales amé- 
liorent aussi le quartier ; observe 
Renato Picco, président de Porto 
Antico. Pendant la période d'amé- 
nagement, nous fermons les grilles 
entre 3 et 6 heures du matin. Mais 
notre objectif est l’ouverture totale, 
comme le demandent les habitants 


du quartier. » Aucune dé l inqua n ce 
ne se produit sur le site, affirme ce 
responsable, malgré les trafics en 
tous genres de cette ville où Je taux 
de morts par overdose est très éle- 
vé. 

MOTOR LA VOLE 

La présence d’équipements 
culturels, dont l’accès est en partie 
libre et gratuit, est un élément 
d’apaisement, commente, à Hssue 
de son enquête auprès des seize 
Institutions, Michel Marcus, délé- 
gué général du Forum européen 
pour la sécurité urbaine. Pour 1 
cette organisation qui rassemble 
des cofiectivrtés territoriales, «un 
grand espace culturel peut contri- 
buer à rendre les villes plus sûres ». 
Les problèmes de sécurité y sont 
moindres qu’à ['extérieur; 

Pacifier la vflle, c’est bien Fambï- 


tion de Fanthropologue et musi- 
cien Marco Hren, de Ljubljana 
(Slovénie). Id, la violence environ- 
nante n'est pas Sée à la crise so- 
ciale bien à nüstcôre récente 
de r ex-Yougoslavie. Avec deux 
cents artistes (compagnies de 
théâtre ou de danse, peintres, mu- 
siciens), 0 occupe depuis trois ans 
Fanrienne caserne Metdkova de 
l'année fédérale yougoslave, en 
plein coeur de la viBe. Après Le dé- 
part des soldats, 3 a fallu déminez 
les baraques. Les artistes squattent 
la moitié nord de la zone encerclée 
par un mur. Le théâtre marche à 
l'électricité volée. 

Dirigée par Marco Hren, qui se 
déclare mffitant de la paix et de la 
non-violence, l'association a 
convaincu la mairie de transformer 
ce lieu symbolique en espace 
culturel et imeHectnd. Les artistes 
squattems resteront donc en route 
légalité. La moitié sud devrait ac- 
cudHir un musée ethnographique 
en 1997 puis celui des Beaux-Arts. 
L’antienne prison mffitake entou- 
rée de bams murs au mflieu même 
de la caserne, oh des écrivains et 
des artistes ont été détentes, sera 
transformée en Beu d'exposition. 
Une petite auberge de jeunesse, 
«symbole de voyage et de Sorti», 
explique Marco Hren, y sera amé- 
nagée. Pour leur sécurité, les ar- 
tistes ne veulent m policiers ni vi- 
gDes. Os cultiv ent les Se ns avec tes 
associations démocr a tiques de la 
vflle. Et Os attendait, avec impa- 
tience, l’éclairage urbain promis 
par la mairie... • - .. 

• - H .1-; î.. ,,Ç m 


>1 San Francisco, les jeunes guides de f'Exphratorium 

Pour lutter contre les vols, les graffitis et les bagarres, FExptorato- 
rhnn de San Brauâsco a inventé les expJafners (cenx quJ expliquent), 
de jeunes médiateurs et guides. Pins de 600 000 visiteras fré- 
quentent chaque année ce musée scientifique consacré aux phéno- 
mènes naturels et techniques. L’Exploratotium est dirigé par un 
Français, Goéry Defacote, ancien directeur de flnstitnt national de 
la recherche pédagogique à Parfs. 

Les exphnners montrent les phénomènes scientifiques, aident te 
public à entreprendre les manipulations proposées ou guident tes 
groupes scolaires. Les plus vieax ont F âge d'entrer à l'université- La 
plupart sont lycéens et certains sont recrutés parmi tes jeunes dits 
« à risque ». Os portent une veste orange d" expiai ncr, mais la coupe 
de cheveux et te reste des vêtements sont laissés à rinitiative de 
rhacmi. Engagés pour quatre mois, Bs touchent un salaire é gal an 
minimum horaire. Us sont surveillés par deux cadres» an ç tens^pfra- 
nm,qui font respecter te règlement: 4a drognë^str P» exe m pte, 
ïom» cause immédiate de llcentieme nt 



Autour du monde 

• A visiter. A Gênes, Porto 
Antico, Palazzina San Gîobatta, 
Via al Porto Antico. Tél. : (39) 
10-246-22-41. A Londres, South 
Bank Center, Royal Festival Han, 
London SE1SXX. Tél : (44) 
171-921-06-00. A Ljubljana, 
Metdkova, Mestnï trg 9, 1000 
Ljubljana. TéL : 3S6-61 -126-35-65 ; 
sur internet, http ; //www. kud-fp. 
si/retina, et eroafl retina@kud-fp. 
si. Le New York Hall of Science, 
47-01 111 SL Fhishing Meadow 
Corona. New York 11368. TéL : (1) 
718-699-00-05. A San Francisco, 
Exploratotium, San Francisco 
CA94123. Tél : (1) 415-561-03-25. 
En Afrique du Sud, Newtown 
Cultural Precinct, 66, Wolhuter 


St, Maricet Théâtre Precinct, 
Newtown-Joharmesburg 2001. 
Tél.: (27) 11-838-45-63. 

• A lire. Les actes des Rencontres 
internationales « Espaces culturels 
urbains et sécurité urbaine » 
seront publiés début 1997 par le 
Forum européen pour la sécurité 
urbaine, 38, rue Liancourt, 75014 
Paris. TéL : 01-43-27-83-11. 

Le Forum européen pour la 
sécurité urbaine a éte créé en 1987 
par Gilbert Bonnemajson, alors 
maire d’Epinay-sur-Seine. 11 
représente un réseau d’environ 
150 villes. 3 a organisé une 
Conférence internationale sur la 
prévention de la criminalité en 
milieu urbain 0989) et une autre 
sur la prévention de la 
délinquance 0991). 



Beaubourg se forme au « traitement des exclus » 


À QUARANTE-NEUF ANS, te directeur de 
la sécurité du Centre Georges-Pompidou à Pa- 
ris, Patrice Tîrolten, est un ancien officier de 
l’année de l’air reconverti dans tes centres de 
loisirs depuis dix ans. Après FAquaboulevard 
de Puis, 0 s’est occupé de sécurité à Disney- 
land, avant de rejoindre Beaubourg en 1995. U 
y dirige un service de cent quarante agents, 
qu'il aime appeler « hôtes de sécurité ». 

Dès son arrivée, il a demandé à une associa- 
tion caritative voisine du Centre, Aux captifs 
la libération, de formel les cadres de son ser- 
vice au « traitement des exclus». Us ont ainsi 
appris à distinguer et à traiter différemment 
tes sans-abri, tes jeunes de la marginalité ur- 
baine, les toxicomanes. 

Le Centre tolère la présence de marginaux, 
mais fixe ses règles. Les personnes sans domi- 
cile qui apprécient la tranquillité et le chauf- 
fage du bâtiment ne sont pas admises à s'en- 
dormir dans un coin. Les toxicomanes utilisent 
les toilettes - celles du sous-sol sont équipées 
d’un récupérateur de seringues usagées - mais 
la vente de drogue n'est pas acceptée. 


La formation a aidé à appréhender «le pro- 
blème des dormeurs ». Cas concret: que taire 
quand un SDF dort sous on escalator ? Pour 
Patrice ’firoiten, le réveiller brutalement risque 
d’entraîner plus d’ennuis que d’efficacité. 
Mieux vaut « le pincer dans le gras du côté, sous 
les côtes flottantes ». 

CONSIGNES ACCB*TÉE5 

Une absence de réaction signale un pro- 
blème de santé et entraîne rappel des services 
médicaux. Autrement, le donneur est. invité, 
avec un vouvoiement de politesse, à circuler 
ou à rejoindre un foyer pour SDF. S’il re- 
chigne, on le menace d’appeler «les Bleus », 
ces policiers qui ramassent les clochards et en 
sont détestés, ce qui est très « efficace ». 

A la bibliothèque, refuge favori des sans- 
abri, quand un usager se plaint que son voisin, 
qui n'a pu se laver depuis quelques jours, sent 
mauvais, les agents de sécurité demandent au 
SDF de se déplacer vers un autre point de la 
bibliothèque. En général, tes sans-domicile ac- 
ceptent les consignes : beaucoup sont des ha- 


bitués, as courant des interdits. Face aux 
jeunes de la marginalité urbaine, tatrice Ton- 
lieu préconise le tntozement, créant un cEmar 
de proximités 

Améliorer Pefficadté du maintien de Tordre 
passe ainsi par te refus des brutalités et par te 
respect de là loi afin d’éviter toute bavure. De- 
puis te plan « Vlgipirate », les visiteurs du 
Centre doivent se soumettre à un contrôle à 
rentrée : les gardiens n’ouvrent pas les sacs, 
conformément à la loi, mais demandent aux 
personnes de te faire elles-mêmes. 

Le directeur de la sécurité compte mettre à 
profit la fermeture pour travaux du Centre 
Georges-Pompidou, de la fin 1997 au l« jan- 
vier 2000, pour dispenser des formations aux 
agents de sécurité. U est favorable au maintien 
d’un contrôle à l’entrée après la réouverture : 
«Deux fois par trimestre, nous découvrons une 
arme - revolver, couteau, nunchaku. En outre, le 
contrôle constitue un filtrage et une dis- 
suasion. » 

C. Ba 
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Christopher Tîll, directeur de la culture de la ville de Johannesburg 

« Créer un quartier emblématique de relations pacifiées entre Noirs et Blancs » * 


CHRISTOPHER TILL a été 
nommé directeur de la cultore par 
la mairie de Johannesburg en 
1991. Spécialiste d’art africain, an- 
cien directeur des musées de la 
vflle, fl est responsable du projet 
Newtown Cultural Precinct (zone 
culturelle de Newtown). Dans ce 
quartier du centre-ville, te Market 
Théâtre a été la première scène 
multiraciale au temps de l’apar- 
theid. Le spectacle musical Sarqfi- 
na, vigoureux procès de la répres- 
sion gouvernementale, y avait été 
créé en 1987 avant d’effectuer une 

tournée mondiale. 

«Quel est le projet de la mai- 
rie pour le quartier de New- 
town? 

- Le centre-vüie de Johannes- 
burg avait tendance à se vidée Les 
lois de l’apartheid envoyaient les 
Noirs vers des banlieues ghettos. 
Les Blancs habitaient la périphé- 
rie chic. La politique de la mairie 
se cantonnait aux infrastructures 
(ean, voirie-). En 1991, pressen- 
tant l'évolution démocratique et 
les nouveaux besoins de la popu- 
lation, la mairie a créé trois ser- 
vices : la culture, le développe- 

— 
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ment économique et le sport. 
Depuis deux ans, la population se 
mélange et Johannesburg devient 
une ville africaine. Mais le centre 
reste une zone désertée, à cause 
des nombreux cambriolages et at- 
taques à main armée. Johannes- 
burg est actuellement la vflle la 
plus dangereuse au monde. Four 
foire vivre 1e cœur de la cité, pour 
créer un quartier emblématique 
de relations pacifiées entre Noirs 
et Blancs, la mairie a choisi de 
jouer la carte culturelle à New- 
town, un quartier central d’entre- 
pôts et de commerces à l’aban- 
don. 

- Comment se traduit cette 
pofitique? 

- Le festival du spectacle virant 
(Arts alive) a désormais lien 
chaque année. Africus, la bien- 
nale d’art contemporain africain, 
a accueilli soixante-trois pays du 
continent et le Musée d’art 
contemporain est installé à New- 
town. Plusieurs musées ont ou- 
vert ou sont près d'ouvrir : le Mu- 
sée Africa, consacré à l’histoire du 
pays et des relations interraciales, 
la gaie, transformée en Musée 


scientifique et technique, 
bâtiments industriels soi 
convertis en studios de dai 
de musique. La Bïbliothèqi 
travailleurs CWorkers* Librai 
aménagée dans un ancien 
pour employés noirs: 
conservons un dortoir pour 
trer les conditions d’en tas s< 
dans lesquelles la ville logea 
personnel La prochaine étaj 
la reconversion des anci< 
halles aux légumes et aux 
en centre culturel. La corn 
don est en cours, dans un t 
de transition et d’évoli 
profonde sur le plan politic 
social 

- Quels sont les obstacle 
vous rencontrez? 

“ Les élus ont changé plu 
fois, nous contraignant à ré 
quer les principes de base <h 
jet La ville agit trop lente 
Pendant ce temps, des squa) 
s'installent, créant des espfc 
fo vêlas. Il faudrait gagpoj - çç 
veinent de vitesse pour évite 
ces aménagements ne de vie 
durables. La mairie se préo 




I 


d’abord d’améliorer les infras- 
tructures des villes-dortoirs de la 
périphérie comme soweto. Nous 
avons du mal à obtenir dans le 
même temps des financements 
pour Newtown. Notre projet d’in- 
tégrer des logements sociaux & 
bas prix dans le quartier n’a pas 

pu encore se réaliser. 




Mjniiricamuoi 

tïonales connue la bie 
être constamment inc 
les artistes nationaux 
draient que tout te b 

sort consacré. Enfin, 3i 

venir plus de public 
town car les speett 
doutent l’insécurité, a 
Quartier n’est pas plus 
le reste de te vflle. N< 

appel à une société pri 
veillance. Nous souha 
grer des activités cor 
pour foire vivre ce qua 
quatre heures sur vingt 


t 


par 


Propos reauilBs 
Catherine Bédartà* 
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A New York, 
Sotheby's a vendu 
la terrine 
la plus chère 
du monde 


CULTURE 


LE MONDE /SAMED1 15 NOVEMBRE 1996 / 27 


Willy Ronis photographie le spectacle de la me 

Une rétrospective au Pavillon des arts à Paris en cent soixante-dix images est consacrée 
à l'un des grands représentants du courant du réalisme poétique 


SOTHEBY’S 3 réalisé un beau 
tableau de chasse mercredi 13 no- 
vembre à New York en vendant 
une terrine ornée de sangliers pour 
10 287 500 dollars (52,4 millions de 
francs environ). C’est un record 
mondial pour une pièce d’orfèvre- 
rie. L'acquéreur est demeuré ano- 
nyme. Selon les spécialistes, une 
dizaine de collectionneurs privés 
dans le monde sont susceptibles 
de s'intéresser à de tels objets. 

Un grand marchand bri tanni que 
S. G. Phillips a tenté sa chance en 
vain. Le Detroit Institute of Art, 
qui conserve le pendant de la ter- 
rine dans la coUectîon Fîrestone, a 
briDé par son absence. OffideDe- 
ment, en tout cas. Le directeur du 
département des Arts décoratifs 
au Musée du Louvre, Daniel Al- 
couffe, ne pouvait, hélas, pas lut- 
ter face à de telles enchères. 

UN CHEF-D'ŒUVRE 

Il s'agît d’un chef-d’œuvre, réali- 
sé vers 1733 ou 1734 par Thomas 
Germain (1673-3748), qui res- 
semble plus à une soupière qu’à 
une terrine. C’est une des rares 
pièces sauvées de la fonte ordon- 
née par Louis XV en 1759. Un ta- 
bleau de Desportes, conservé à 
Stockholm, la montre transformée 
en vulgaire coupe à fruits, pleine 
V de pêches juteuses. Ses premiers 
propriétaires furent Henry et Ro- 
bert Janssen, fils du lord-maire de 
Londres, un richissime homme 
d’affaires. Henry et Robert, 
vinrent s’installer à Paris, dans 
l’hôtel de Lassay„. et menèrent 
grand train. 

A la mort d'Henry, en 1766, son 
frère troqua l’argenterie contre 
une rente, versée par le comte 
d’Eu. La terrine passa ensuite au 
cousin de ce dernier, le duc de Fen- 
thièvre, puis à la duchesse d'Or- 
léans, qui la légua à Louis-Philippe. 
Le roi des Français honora la ter- 
rine de ses armoiries, avant d’en 
faire hériter son fils, le duc de Ne- 
mours. Ce sont ses descendants 
qui cédèrent l'objet en 1952 à Do- 
na Grazïella Patin o de Ortiz U- 
nares. Epouse de l’ambassadeur de 
Bolivie en France, elle était des- 
> cendante d’hidalgos. Son beau- 
père avait régné sans partage sur 
la production d’étain andin, et y 
avait fait fortune. Dona Ortiz la 
dépensa sagement en réunissant le 
remarquable ensemble d’argente- 
rie que son fils George vient de 
disperser aux enchères chez So- 
theby’s. 

Malgré deux candélabres inven- 
dus, les huit lots proposés ont to- 
talisés 15 327 000 dollars, un peu 
plus de 78 millions de francs. De 
quoi satisfaire la passion de 
George Ortiz pour les antiquités 
égyptiennes et gréco-romaines : en 
ce domaine aussi, sa collection est 
une des plus belles au monde. 

Harry Bellet 


155 V. n ** Photographes du mouve- 
ment du réalisme poétique avec Doisneau - 
dont la notoriété a souvent occulté la sienne 
" j” 5 notamment, fête ses soixante-dix 
ans d images avec une rétrospective au Pavil- 


lon des arts, dans le cadre du Mois de ia 
photo à Paris. Cent soixante-dix photos en 
noir et blanc sont présentées chronologique- 
ment, de 1926 à 1996. Pour l'occasion, ie pho- 
tographe a déniché de nombreux inédits. 


accrochés à côté de ses clichés les plus 
célèbres. Ancien membre du Parti commu- 
niste, Willy Ronis milite toujours, à travers 
ses images, pour une « société plus frater- 
nelle a. Sa photographie délaisse le paysage 


et le nu et tente de cerner la * poésie de 
rue » : les gens simples, les bords de Marne, 
les bars populaires. Certaines photos, notam- 
ment des photomontages, prises dans les an- 
nées 30, sont surprenantes. 


Pavfflon des arts, loi, rue Rambu- 
tean, terrasse Lautréamont, 75001 
Paris. TéL: 01-42-33-82-50. Jus- 
qu'au 4 février 1997. Catalogue, 
é<L Paris Musées, 98 p^145 F. 

Willy Rouis a quatre-vingt-six 
ans et D fait visiter sa rétrospective 
du Pavillon des arts - pas moins de 
cent soixante -dix photos - au pas 
de course, en jeans, blouson et 
chaussures bateau. Le parcours 
s’ouvre sur une image extraite de 
sa première bobine, à seize ans: 
un groupe de jeunes qui s’amuse 
dans un carré d’herbes, avec, au 
fond, la vallée de Chevreuse. Déjà 
son style est en place: « Tout ce 
que vous voyez sur les murs aurait 
pu être photographié par tout le 
monde. Je suis un homme quel- 
conque qui se balade et fixe le reflet 
du spectacle de la rue. » 

Pour cette exposition du Mois 
de la photo, et par « respect » pour 
son public, Ronis a déniché 
nombre d'inédits, qui courent de 
1926 à 1996, et qui sont rythmés 


par ses classiques, en grand for- 
mat : le Nu provençal, les amou- 
reux de la Bastille, les écuyères du 
cirque Zapatta, la péniche qui 
passe sous le pont d’Arcole... Le vi- 
siteur saute du Front populaire à la 
société de consommation, avec 
des images souvent réalisées à Pa- 
ris, « ma ville ». 

■ L’ANTITHÈSE DU SCOOP * 

On retrouve chez cet ancien 
membre du Parti communiste, qui 
est toujours resté * à gauche » et 
dont les images militent pour 
« une société plus fraternelle », un 
goût pour «/a poésie de la rue », 
les gens simples qui animent le dé- 
cor urbain, les ambiances chaleu- 
reuses des bords de Marne, les 
bars populaires, une tendresse 
pour les amants et les belles 
jeunes filles, peu de paysages ou 
de natures mortes, jamais de no- 
tables, quelques nus, nombre 
d’anecdotes tendres, le tout en 
noir et blanc. La « quête quoti- 
dienne» de Ronis est a l'antithèse 
du scoop». 


Les photos pourraient être ano- 
dines. Son savoir-faire porté par 
quelques convictions leur donne 
de F épaisseur. La lumière d’abord. 
Il s’arrête devant une photo de 
fouie dans le métro : « Je suis frap- 
pé par la lumière sur le visage de 
cette femme. Sinon, tout dégringole, 
c'est une photo banale. » Ronis in- 
siste aussi sur la composition, son 
obsession de trouver les formes les 
plus « harmonieuses » qui accen- 
tuent la perspective, il reste à l’af- 
fût du bon moment pour déclen- 
cher: suspendre le vol d’un 
chou-fleur au-dessus de l’étalage 
ou le rire d’un vigneron. « Ce qui se 
passe dans la rue est pour moi un 
ballet » Et puis fl y a * l'émotion », 
qu'il ne peut dissocier du cadrage 
et la volonté, toujours, de livrer 
une information. « Je recherche un 
contenu exprimé dans unejorme. » 
Pour Ronis, une photo est réussie 
quand elle s’apparente à un ta- 
bleau. Sa photographie est impré- 
gnée des maitres flamands du 
XVU* siècle. 

« Je me revendique comme clas- 


sique», confesse un photographe 
qui n'entend rien â cette « esffttf- 
tique du mal foutu » et de * la 
contre-forme». 11 dénonce la mise 
en scène et prône « la disponibili- 
té» du regard, dit faire « confiance 
au hasard ». 

U n’y a rien de dur dans ses 
images. Trop gentil Ronis 1 *C est 
mon caractère. Je n’aime pas le dis- 
gracieux. » On pense à Doisneau, 
dont la notoriété a occulté celle de 
son complice. Amertume ? « Sûre- 
ment pas ! Robert était une sorte de 
cousin, un grand bonhomme. » 
Tous deux ont connu une traver- 
sée du désert, dans les années 60. 
* Une bande de jeunes photo- 
graphes nous ont bousculés », dît-il 
sans agressivité. Mais la notoriété 
les a rattrapés tous deux, dans les 
années SO, quand le public a eu be- 
soin de se rassurer. 

La surprise vient de quelques 
photos prises dans les années 30 
qui échappent à ce classicisme : de 
curieux photomontage: {Le Rêve 
d’un clochard, 19351. des accidents 
de laboratoire qui transforment un 


paysage en distorsion proche de 
Kertész, des recherches nocturnes 
sur les pavés à la Brassai, des vues 
en contre-plongée, des jambes 
sensuelles d'une femme qui se re- 
flètent dans une flaque. «J'ai été 
probablement influencé par le Bau- 
haus, cette prodigieuse école des 
années 3a » 

Le photographe raconte des 
anecdotes savoureuses, donnant â 
son travail une valeur ajoutée. 
Comme sa photo la plus mar- 
quante - une ouvrière qui ha- 
rangue des grévistes - qui date de 
1938, mais qu’il n’a découverte 
dans ses archives qu’en 1979. «La 
photographie m’a permis de retrou- 
ver la mémoire. » II y a sans doute 
trop d'images au Pavillon des arts. 
Encore la générosité d'un photo- 
graphe qui se refuse à choisir. Et 
s’inquiète : « fai donné toutes mes 
archives à l'Etat Un peu par lâche- 
té. Quand je ne serai plus là, j'espère 
qu'on ne montrera pas de moi des 
choses que je n’aime pas. » 

Michel Guerrin 


A Tours, la vie moderne dans l'objectif d'artistes américains 


TABLEAUX DE LA VIE MO- 
DERNE, Ecole régionale des 
beaux-arts. Jardin François-l* , 
37000, Tours; DéL: 02-47-05-72- 
88. Dn lundi an vendredi, de 
8 h 30 à 19 heures, samedi, di- 
manche et jours fériés de 
12 heures à 18 heures ; jusqu’au 
6 décembre. 

Son titre suffit à signaler l’inat- 
tendu de Fexpositlon, qui n’est pas 
le moindre de ses mérites. Si ironi- 
quement nostalgique soit-il, il n’en 
dit pas moins la vérité: les œuvres 
rassemblées an rez-de-chaussée de 
FEcole des beaux-arts sont en effet, 
au sens premier des mots, des « ta- 
bleaux de la vie moderne ». Ces pho- 
tographies montrent des paysages 
et des intérieurs d’aujourd’hui, nos 
contemporains, leurs mœurs, leurs 
costumes, leurs visages. Elles les 
montrent tantôt de manière directe, 
sans effets, tantôt de façon plus 
oblique, avec effets, mais quelles 
que soient les différences de procé- 
dés, ces travaux relèvent d’une en- 
treprise de description et d'inven- 
taire. 

Une des œuvres parmi les plus 
simples suffirait à résumer le pro- 
pos : jeff Wall a photographié Furie 
de ces zones urbaines américaines 
où se juxtaposent routes, hôtels, en- 
trepôts, terrains à bâtir et enseignes 
lumineuses. D a choisi pour cela le 
format le plus adéquat, le panora- 
mique large. Placée dans un caisson 
lumineux, l’image impose sa pré- 
sence, à mi-chemin entre le docu- 
ment historîco-soriologique et la 
carte postale très agrandie. Cest un 


« tableau » parce que la composi- 
tion fait allusion à Fanrienne tradi- 
tion du paysagisme hollandais et 
fiançais ; de la vie moderne évidem- 
ment, c’est-à-dire mécanisée, 
confortable, anonyme. 

Thois autres catégories en usage 
jadis dominent Fexposition, le por- 
trait, le nu, la scène de genre. Oies 
se mêlent fl est des portraits qui 
sont aussi des nus - chez Diane Ar- 
bus, par exemple. U est des nus qui 
participent à des scènes de genre - 
chez N an Gokhn ou Lee Friedlan- 
det- Comme il se doit, les activités 
les plus privées sont celles qui at- 
tirent le regard, avec une prédilec- 
tion toute particulière pour les di- 
vers moyens de se donner un peu 
de plaisir physique. Les corps se 
déshabillent, se rapprochent, exé- 
cutent les figures imposées de 
Famour. L’artiste, quel qu'D soit, 
quel que soit son sexe, se tient à dis- 
tance, quelques pas en arrière ou 
au-dessus. Il cadre son motif. H le 
tient 0 le fixe. S’il est une façon 
contemporaine de photographier le 
nu, eDe semble se caractériser, du 
moins id, par le refus de la proximi- 
té. Feu de détails, peu de plans rap- 
prochés, peu de goût pour le rendu 
du grain de la peau : le corps est un 
instrument dont fl faut se servir, 
sans considération de beauté et de 
volupté. Ces tableaux cherchent la 
dureté, le froid, la neutralité. 

Iferce que Fépoque le veut? Peut- 
être Peut-être aussi parce que F ex- 
position se veut, à mots couverts, 
un manifeste en faveur d’une 
conception ouvertement naturaliste 
de la photographie. Aussi s’appuie- 
t-elle sur quelques noms fameux 


afin de légitimer son propos par 
l’histoire. Diane Arbus, Lee Frie- 
d/ander, Garry Wînogrand, Larry 
Clark, Danny Lyon sont là comme 
autant de cautions, comme autant 
de pères et mères putatifs de la 
nouvelle génération, celle qu’il s'agit 
de mettre en scène. Farce qu’ils ont 
exploré sans concession la société 
américaine, parce qu’ils Font forcée 
sans ménagements à regarder ce 
qu'une société n’aime guère regar- 
der, ils ont développé des réalismes 


photographiques où le souci de la 
forme assure son efficacité et sa pé- 
rennité à fa chronique du reporter. 

Mais de quelle génération sont-ils 
les inspirateurs? De cefle de N an 
Goldin et d’ Andréas Gursky ou de 
celle de Félix Gonzalez-Terres, dont 
les exercices formalistes paraissent 
déplacés et mornes? Il faudrait 
choisir, car l’aimable œcuménisme 
qui réunît des pratiques si contra- 
dictoires affaiblit un peu, au cha- 
pitre actuel, la démonstration qui 


avait si bien commencé par un cha- 
pitre récapitulatif. Dernière re- 
marque : la même analyse histo- 
rique et esthétique, à peu de 
nuances près, vaudrait pour la pho- 
tographie française. Les « tableaux 
de la vie moderne * n’y manquent 
pas. □ suffit de songer à Sophie 
Riestelhuber, à Valérie Jouve, à 
jean-Marc Bustamante. L’expé- 
rience vaudrait d'être tentée. 

Philippe Dagen 
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Stravinsky et la « vacuité chic » de Bob Wilson 


ŒDIPUS REX, opéra-oratorio 
en deux actes sur un livret de 
Jean Cocteau, d’après Sophocle, 
traduit en latin par Jean Danlé- 
lou. Précédé de SILENT PRO- 
LOGUE, de Robert Wüson. Avec 
James O’Neal (Œdipus), Mi- 
chelle De Young (Jocaste), 
Franz-Josef Kapellmann 
(Crëon), W illard White (Tiré- 
sias), Peter Keller (Le Berger), 
Cheyne Davidson (Le Messa- 
ger), Laurent TeRieff (Le Narra- 
teur) et Dominique Sanda (La 
Femme), Marfe-Anrüdk Boctpril- 
lon (Une femme ordinaire), Ar- 
thur-Rémy Pestel (Un Enfant), 
Alexandre Proïa (Un Cheval), 
François Chat (Le Jeune 
Homme), François Bouc (Le 
Vieil Homme), Jules-Emmanuel 
Eyoum-Deïdo (Œdipe), Or- 
chestre Pbilbannonia, Cbris- 
topb von Dohnanyi (direction). 
Robert Wilson (mise en scène). 
THÉÂTRE DU CHÂTELET, pre- 
mière le 12 novembre, 19 h 30. 
Durée du spectacle 1 h 30. Et les 
19, 21 et 23 novembre, à 19 b 30. 
Le 17, à 17 heures. TéL : 01-40-28- 
28-40. Dé 70 F à 570 F. 


Œuvre très fragile, dont on se dît 
que si Stravinsky avait moins de gé- 
nie elle aurait pu sombrer dans l’es- 
thétique de Cari Orff, Œdipus Rex 
doit Être impeccablement exécuté. 
Son néoclassicisme exige un or- 
chestre tranchant, des chanteurs à 
la tenue vocale impeccable, un chef 
qui dose chœurs, fosse et plateau 
avec un soin extrême. Aucune de 
ces conditions ne sont réunies an 
Châtelet: l'Œdipe qui remplace 
Phïirpp Langridge chante faux et sa 
voix reste bloquée au fond de la 
gorge ; Jocaste est moins catastro- 
phique, mais, toute jeune encore, 
elle expose un vibrato inquiétant; 
Le Messager a une jolie voix... 
quand on l’entend. Arrêtons là, 
pour disting uer Wfllaid White qui, 
non content d’être à la hauteur de 
sa tâche, sait bouger sur scène. 

Le Phflhannotria n’est guère irré- 
prochable. Si ses cordes sont ma- 
gnifiques. ses vents sonnent empâ- 
tés. Christoph von Dohnanyi cède à 
son penchant pour les fbrtissimos, 
ne soigne pas assez la mise en 
place, manque du rebond ryth- 
mique requis et fait chanter le 
chœur (excellent) beaucoup trop 
fort De leur côté, Robert Wilson et 
son équipe plaquent des images 


pour papier glacé sur une œuvre 
qu’ils ne font que décorer- La seule 
remarque positive concernerait 
FutiEsation du chœur. Omniprésent 
dans Fœuvre, Wilson réussit à le 
rendre actif sans qu’il soit jamais 
écrasant 

Dans le Silent Prologue qu'il a 
ajouté à F oratorio de Stravinsky, la 
« vacuité chic » du travail du « met- 
teur en images » ne retient pas F at- 
tention. Pas si sDendeux que cela, le 
prologue. Il est ponctué par des 
bruits d’eau, d’insectes, des croas- 
sements de corneilles et le grince- 
ment d’une craie sur le tableau invi- 
sible sur lequel une actrice écrit, 
sans doute, l'histoire à venir en tra- 
versant le plateau dos au public Al- 
longée sur un plan incliné sur un 
rocher, Dominique Sanda bouge 
lentement Ce spectacle fait sourire, 
maïs Ton est triste. Bob Wüson a 
révolutionné le théâtre. S’fl conti- 
nue sur cette voie- là, Robert Wilson 
fora Je bonheur des grandes salies 
lyriques. En cinq minutes, le Châte- 
let se vide. Dominique Sanda ne 
vient pas saluée. L’automne, il n’y a 
pas que les feuffles mortes qui se 
ramassent à la pelle. 

Alam Lompech 
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CULTURE-DISQUES 



HerTOR VILLA-LOBOS 

Bochianas Braslldras te >4, 5, 7, 9- 
ChôrosreîO. 

Renée Fleming isoprano), New World 
Symphony, BBCSingen, Michael mon 
Thomas ( direction X 
Né en 1887, mort en 1959, le Brési- 
lien Hetor VUla-Lobos est Fun des 
plus mésestimés des grands compo- 
siteurs du XX r siècle. La France qui 
fut sa seconde patrie et qui lui ouvrit 
grandes les portes de f Orchestre na- 
tional de la radio-diffusion française 
avec lequel ü enregistra une grande 
partie de son oeuvre pour EMI, ne 
programme plus sa musique d'or- 
chestre. Ailleurs, aucune star de la 
baguette ne semble s'y Intéresser. 
Aussi le CD de Michael TUson Tho- 
mas est le bienvenu, d’autant que le 
chef américain impose une lecture 
luxuriante, parfaire sur le plan ryth- 
mique d’une musique qui a fasciné 
Olivier Messiaen et Edgar Varèse 
tout en touchant le cœur du grand 
publie. AL ho. 

fr 1 CD RCA 09026 68538-2. 

MODESTE MOUSSORGSKI 

Tableaux d’une exposition, orchestra- 
tion de Maurice Ravel 
BELA BARTOK 
Musique pour cordes, parussions et 
célestn 

Orchestre symphonique de Chicago, Ra- 
fael Kubefik ( direction ) 

Enregistrées en monophonie les 23 
et 24 avtfl 1951, ces deux interpréta- 
tions furent des tubes dans les pre- 
mières années du microsillon et ser- 
virent pour tester les installations 
haute-fidélité. Rééditées sur CD, elles 
sonnent, timb res un peu durs mis à 
part, avec une ampleur- quasi sté- 
réophonique. L'interprétation de Ku- 
betik est de celles qui ont manqué 
Hastore et dans ces œuvres on ne 
voit guère que Fritz Reiner (RCA), 
Karel Anceri (Supraphon) et Evgeny 
Miavinsky (Melodyia) qui puissent 
tenir la dragée haute au chef tchèque 
récemment disparu. AL Lo. 

★ 1 CD Mercury 434 378-2. 

ANTONIN DVORAK 

Trio « Dumky • 

BEDR1CH SMETANA 

Trio op. 15 
Trio Wanderer 

Le violoniste Jean-Marc Phflips- 
Vaijabédian, le violoncelliste Roland 
PfcJoux et le pianiste Vincent Coq 
pourraient sans difficulté mena- cha- 
cun de leur côté une carrière de so- 
liste. C’est la mise» pour laquelle le 
Trio Wanderer interprète ces deux 
chefs-d’œuvre avec l'aisance, la 
fougue tempérée de rigueur, la 
flamme et la personnalité qui font les 
grandes lectures. Bien enregistré 
(mais on entend le grondement 
sourd du métro qui passe non loin du 
Théâtre des Champs-Elysées), ce CD 
joliment présenté dans un album en 
carton et non dans la boite en plas- 
tique habituelle est la bonne nouvelle 
de cet automne : 3 y un trio fiançais 
digne de CGrtm-Thibaxid'Casate et du 
plus récent Rouvier-Kantorow-Mul- 
kx Alla 

★ 1 CD Sony « Qassicaf » 62 818. 



L'enivrante richesse de la musique espagnole 

Les œuvres de Granados, Albeniz, de Faila ou Mompou ont fasciné les compositeurs français 



musique 


IL FAUDRAIT s'interroger sur le peu d’intérêt 
manifest é en France depuis le début des an- 
nées 50 pour la musique espagnole. A la fin du 
XIX e siècle et jusque dans les années 30. eDe 
exerça une singulière attraction sur les musi- 
ciens fiançais— et russes, qui, en retour, inspi- 
rèrent eux aussi les Espagnols. A des degrés di- 
vers, Chabrier, Fauré, Debussy, Ravel et 
Rimdti-Korsakov furent fascinés par sa couleur, 
ses tournures rythmiques et mélodiques. Peut- 
être que rantigennanisme qui a découlé de la 
guerre de 1870 avait d'une certaine façon 
contraint les musiciens fiançais à écouter ail- 
leurs, bien que le philtre wagnérien continuât 
de les fasciner. 

Olivier Messiaen, clairvoyant comme tou- 
jours, et Vladimir Jankélévitcb, qui ne voulait 
pas entendre une note de musique composée 
outre- Rhin à cause de la Shoah, eurent beau 
enseigner, pour le premier, discourir poétique- 
ment, pour le second, rien n’y a fait Cette mu- 
sique est peu à peu devenue la propriété des 
seuls pianistes espagnols et de quelques moder- 
nistes isolés - dont Yvonne Loriod, la femme de 
Messiaen. 

Ce n’est donc pas au Conservatoire de Paris 
que Jean-François Heisser a découvert ta mu- 
sique espagnole de piano dont fl publie ces 
jours-ci chez Erato une anthologie passion- 
nante. Mais chez un condisciple qui lui avait 
prêté sa mansarde. Heisser a oublié le nom de 
sa jeune élue du moment, mais il n’oubliera ja- 
mais avoir été ébloui par Alïria de Larrocha in- 


terprétant La Jeune Pille et le Rossignol des 
Goyescas de Granados» Une musique sans au- 
cun doute plus nocturne et enivrante que le 
Deuxième Concerto de Rachmaninov qu*utiHse 
Tom Ewell pour séduire Marilyn Monroe dans 
Sept ans de réflexion de Büly Wüder ! 

INVENTION LESZT1ENNE OU INTÉJUORTnÉ 

Heisser a ensuite parfait sa connaissance de 
cette musique en étudiant avec Rosa Sabater - 
l’autre grande dame du piano espagnol -, dis- 
ciple comme Larrocba de Frank Marshall, 
l’élève de Granados. Avant de gagner le 
concours de Jaen en Espagne devant tous les 
candidats ibériques. Champion du répertoire 
contemporain, cet élève de Vlado Feriemuter 
pratique un répertoire très étendu. Son jeu d’un 
calme olympien est celui d’un sage qui n'anime 
jamais la musique de l'extérieur, mais s'ingénie 
à la reconstruire avec un soin, on amour de la 
belle ouvrage qui n'exclut pas cette liberté du 
geste instrumental, cette fougue, cet Investisse- 
ment qui permettent à la musique de naître des 
notes. 

Vue d’un peu loin, 1a musique espagnole 
semble univoque. Scrutée, elle laisse apparaître 
une multitude de formes, de genres, de tour- 
nures mélodiques, rythmiques et harmoniques 
dont on comprend qu’elles aient fasciné. L'in- 
vention Usztienne d' Albeniz, l’extraordinaire 
complexité de son Iberia, son ancrage dans le 
Sud, sa façon de jeter généreusement la mu- 
sique à la face du monde, ne sont guère compa- 


rables à l’intériorité de Granados, à son univer- 
salité expressive, à son caractère certes 
espagnol mais d’une Espagne rêvée par un 
composteur qui décante fe « folklore » comme 
Chopin tiw» ses nmwfat De son côté. Ma- 
r de Fana, son évolution incroyable vers une 
musique réduite à l’essentiel, débarrassée de 
toute graisse, ne peut se comparer à celle de 
l’obsessionnel Federico Mompou. Ce Cata la n 
mort récemment explorait la résonance des ac- 
cords, bâtissait un système harmonique en de- 
hors de toute mode, de foute école, inventait la 
musique d’avant la musique, imitation sublimée 
de la nature, de la ville, de renfonce, de la poé- 
sie, de la boaté. Et Jean-François Heisser respire 
ces créations parfois ant a go ni stes avec rà-pro- 
pos de celui qui oublie qu'on l'écoute. 

AJamLompedi 

★ Un c of fre t de 6 CD Erato 0630-15992-2, avec 
un livret de 112 pages présentant Iberia et le 
Concerto pour piano d* Albeniz. les Goyescas, 
Danses espagnoles et Scènes romantiques de 
Granados, les Nuits dans fesjart&rts düspagne 
et l'intégrale de la musique pour piano de Falla 
et une sélection de l’oeuvre de Federico Monv 
pou. 435 F environ. 

★ jean-François Heisser donnera quatre réci- 
tals les 27 et 28 novembre, à 20 heures et 
22 heures, au Batadan, 50, boulevard Voltaire. 
Paris-11*. M* Oberkampf ou Saint-Ambroise. 
100 F et 130 F. Location, ttt. : 01-47-00-30-12. 


JOSEPH BODIN 
DE BOISMORTIER 

Don Quichotte chez lu duchesse 
Stephon Van Dyck (Don Quichotte!, Ri- 
chard Biren (Sancho Pança), Meredith 
Hall (Altisidore), Paul Cay (Merlin, le 
Duc. le Japonais), Le Concert spirituel 
Hervé Niquet ( direction ) 

Toutes les composantes d’une 
tragédie lyrique concentrées en une 
heure de musique : un rêve inespé- 
ré pour ceux qui craignent les lon- 
gueurs des grandes machines post 
louis-quatorzièmes. Ce Don Qui- 
chotte de Joseph Bodin de Bois- 
raortier (16S9-I755) va vite mais 
sait s’émouvoir quand fl faut. Ce 
succulent * ballet comique > est 
enlevé de main de maître par Ni- 
quet auquel ce genre de musique, 
sans détours métaphysiques, va 
idéalement. Dommage qu’à part 
Stephan Van Dyck la distribution 
soit médiocre, notamment Paul 
Gay et Richard Biren, très frustes. 
Meredith Hall semble avoir appris 
ses ornements chez Rachd Yakar, 
qui n’est pas la meilleure source 
historique. Mais l’excellence de 
l’orchestre et la clarté de couleur et 
de diction du chœur compensent 
ces défauts. JL Mb. 

*1 CD Naxos 8 553647F. 


COUNT1NG CROWS 

Recovering Satellites 
Triais ans après un premier al- 
bum qui coûta à son chanteur une 
dépression nerveuse, mais s’écoula 
tout de même à six millions 
d’exemplaires, les Counting Crows 
font parader à nouveau leur inten- 
sité. Héritier de Van Morrison ou 
de The Band, dans sa façon 
d’adapter la théâtralité de la soûl 
au tempo d’un rock blanc enraciné 
dans le terroir américain, ce groupe 
de San Francisco peut atteindre 
des moments de grâce. Des bal- 
lades comme Goodnight Elizabeth 
ou Recmvring Satellites équilibrent 
à merveille force épique et finesse 
mélodique. Iriop souvent pourtant, 
les flammes de l’émotion ravagent 
les structures des morceaux avec 
une telle ostentation qu’on en 
arrive à souhaiter la venue salva- 
trice d'un psychanalyste. Ou d’un 
extincteur. S.Û. 

* 1 CD Geffen G ED 24975. Distri- 
bué par BMG. 



ROCK 



SNOOP 
DOGGY DOGG 

TheDoggfather 

Star et archétype du rap califor- 
nien, ou rap west coast, Snoop Dog- 
gy Dogg brasse autant de dollars 
que de controverses. Un an après 
son procès pour complicité de 
meurtre fil fut acquitté), quelques 
semaines après l'assassinat de son 
camarade de label, Thpac Shakur, il 
Bvre un second album pas vraiment 
assagi Son titre est un Jeu de mots, 
allusion directe au Parrain (en an- 
glais The Godfather). En introduc- 
tion, Snoop déclare : « A tous les né- 
gros qui ont cru à la mort du 
ganstn-rap : juck ya!». Les images 
créées par Hollywood continuent 
de se mêler à la réalité sordide des 
ghettos de Los Angeles. Cette mu- 
sique, vicieusement nonchalante, 
en est la bande son adéquate. Plus 
funk que hip hop, die génère des 
chansons d'une entêtante efficaci- 
té. Sur fond de synthé basse et de 
minimalisme électronique, la voix 
du rapper se pose, étrangement 
froide et pointue. Sans nul doute, 
Snoop alignera les tubes, fi y fut 
parfois amende honorable, dé- 
conseille aux enfants de suivre son 
exemple, mais continue de fa- 
çonner {a mythologie meurtrière et 
sexiste des histoires sans issues de 
la jeunesse noire américaine. S. D. 
*1 CD Deatft Roiv Records 
IND-90038. Distribué par BMG. 


EISA 

Chaque jour est un long chemin 
C’est une surprise, une belle 
démonstration de maturité en 
douceur, qui donne du plomb aux 
mots et à l’émotion sans casser le 
charme presque adolescent de 
cette ex-chanteuse pour adoles- 
cents devenue grande. Produit 
par Robin Mülar (Sade, Every- 
thing But The Cirl), Chaque jour 
est un long chemin est parcouru 
des finesses de la voix, des vio- 
lences balancées dans les 
méandres affectifs de cette 
amoureuse à la fois sereine et 
tourmentée. Eisa, auteur ou. 
« adaptatrice » de textes écrits 
par d’autres, ici le duo Lyle et 
Gallagber, fine équipe de fabri- 
cants de tubes dans F Angleterre 
des années 70, dessine les 
contours subtils des relations 
homme-femme, de rintûnité des 
ruptures et des enchantements. 
Ils s’appellent Jacques ou Franck, 
ils ont des femmes et des maî- 
tresses, des enfants et des ma- 
mans, des affaires qui restent 


A partir du 16 novembre, 
lo PETIT MONTPARNASSE, 
pour satisfaire de nombreuses 
demandes, donnera deux 
représentations, le samedi, à 
18 heures et à 21 heures, 
de la pièce "LES ABÎMÉS' 
de Michaël Cohen. 

(relâche dim. et lundi). 

Tarif jeunes: 60F 


ELYSEES LINCOLN - U JUILLET HAUTEFEU1LLE - U JUilLET BEAUBOURG 


Entre comédie et tragédie/ 
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film raconte la vie après Auschwitz, 
unttnda Charles NAJMAN 


La mémoire est-elle 
soluble dans l'eau ...? 


PRIX SPÉCIAL DU JURY - PRIX DU JURY ETUDIANT 

FESTIVAL DE DUNKERQUE 1996 


suspendues au mur même quand 
fis sont partis (ou morts, trucidés 
dans les poubelles). Un peu 
cruelle, Eisa jouit d’une liberté 
solitaire, appuyée par des lam- 
beaux de violon, des bribes de 
cymbales, et des mélodies déli- 
cates. Elle perd pied parfois, 
tremble, mais maintient le cap 
avec un soupçon de prétention 
têtue. Chaque jour est un long che- 
min est un vrai disque de chanson 
française. K Mo. 

★ 1 CD BMG 7432-140254-2 

MICHEL JONASZ 

Soai Musc Airlines 
A court d’inspiration, les au- 
teurs-compositeurs reviennent 
souvent soit à leurs obsessions 
premières, celles de la Jeunesse fé- 
brile, soit au descriptif de la fabri- 
cation de L’oeuvre (rencontre avec 
les musiciens, atmosphère du café 
du coin, avec ondind’œfl à la ser- 
veuse, nécessairement roman- 
tique, ambiances des studios et 
profession de foi en la soûl mu- 
slc — ). Ainsi, même les meffleure se 
caricaturent Cest le cas de Michel 
Jonasz, dont le Soûl Music Airlines 
affiche quelques poncifs, jolis au 
demeurant, car Fauteur de Super 
Nana a le talent affirmé, mais Id 
sans cible, sans autre justification 
que la perpétuation d’un déjà-dit 
à succès assuré. La voix, toujours 
vibrante, le grooye - rythme soute- 
nu'-, les dispositions au swing de 
Michel Jonasz, très bien appuyés 
par la basse d’Etienne M’Happe et 
par les chœurs, éclipsent cepen- 
dant les ennuis de la répétition. A 
quelques reprises, les recettes 
fonctionnent à plein. Le Bonheur 
tranquille et surtout Cest toi per- 
mettent de retrouver les amours 
folles, constantes et fidèles de Jo- 
nasz, ses conju-gaisons émotives, 
si frêles qu’efles lui échappent par- 
fois. V. Mo. 

★ 1 CD EMI 854874-2 



CHARLES TRENET 

Intégrale Charles Ttenet, 
volume ïl (1934-1938) 

Comment acheter chez Ar- 
thur Martin on à La Redoute - 
les filatures de Roubaix? H 
suffit de suivre les conseils de 
Charles et Johnny, qui, peu 
chiches, vous enverront avec 
la même aisance romantique 
chez Lé vit an («Chérie, quand 
nous serons mariés, nous serons 
heureux longtemps dans nos 
meubles Lévitan »). L’intégrale 
Charles Trenet, dont Frémaux 
& Associés ont entrepris la 
publication, contient des clas- 
siques dans leur version pre- 
mière, parfois interprétés par 
d’autres ( Vous qui passez sans 
me voir ; par Jean Sabion - Tre- 
net ne Tenregistrera qu’en 
1954 -, Je chanté-,- par- Jean- ' 
Fred Mêlé, Le Fils de la femme- 
poisson, superbement chanté 
par Fréhel, et dont le volume I 
de cette intégrale avait pré- 
senté la version de Charles et 
Johnny, etc.). Cette compila- 
tion, aidée par un livret fort 
bien documenté, possède l’ex- 
trême mérite de ne faire l’Im- 
passe sur aucun des aspects de 
ce roi de la chanson, devenu 
poète. Il y a donc là les duos 
avec Johnny Hess, les publici- 
tés pour la radio, des inter- 
prétations de toute beauté qui 
resituent le « fou chantant » 
dans l’effervescence de son 
époque de jeunesse. On rit en 
abondance avec Trenet et Wal- 
Berg (Biguine à bango), ou en- 
core avec O’Dett, patron du 
Fiacre où se produisait le duo 
Charles et Johnny, lancé dans 
un époustouflant La Roustala- 
magna, chanson amorale de 
Vincent Scotto. V. Mo. 

-fri coffret de 2 CD Frémaux & 
Associés FA082. Distribué par 
Night and Day. 


KHALED 

Sabra 

Dédié à sa fille (Sarah), le nouvel 
album de Kbated est le retour en 
boude sur lui-même d’un artiste 
ayant poussé le nü oranais dans 
ses retranchements les plus 'ifs 
(Did 0, ayant flirté avec la musique 
orientale et cayrotte (JV’ssi AT») et 
plongé avec une passivité lascive 
Wang la variété occidentale. Pre- 
mia- des quinze titres. Sabra mé- 
lange tous ces concepts et repères 
avec une déconcertante apathie de 
siyie.Khated est allé enre gistre r en 
Jamaïque, de manière à retrouver 
les racines d’un autre genre de ré- 
volte locale à valeur jnondiafiste, le 
reggae. En route, fl ne change pas 
d’un millimètre sa manière de 
chanter. Ce qui produit un résultat 
un peu débridé, décousu UJUah. ou 
encore Oueüi ElDarek, avec les ! 
Tbrees et Rita Mariey aux chœurs), 
non dépourvus de charme grâce 
aux fortes interventions des 
cuivres (SratS). Raï et reggae sont 
ainsi à la collé, non sans verdeur, 
mais souvent cûte à côte, comme 
un couple bagarreur dont on sent 
la séparation proche. Produit par 
Philippe Sdei et Don Was, Sahra 
bénéficie des lumineuses interven- 
tions de Jean-Jacques Goldman, 
décidément imbattable auteur de 
tubes (ici, Aîcha, Limpide, évident, 
et le jour viendrez, un peu trop 
« gokimanïen », façon Rouge, mais 
surprenant, chanté en français) et 
de 1AM, rageur (Oran Marseille. 
tout en atmosphère). K Mo. 
frî CD Barday 533 405-2 

MOffy KACTÉ 

Vdéboia 

A toutes les sauces. Voici te griot 
guinéen mis à l'heure de la tedmo. 
Grand chanteur, grand joueur de 
kora assaisonné au goût du jour, 
bon à danser en boîte. Pourquoi 
pas. Ce n’est pas ri désagréable, on 
pourra effectivement prolonger à 
loisir le plaisir du balancement en 
rythme sur reffavesc encc de cette 
voix sublimes, de ces déferle m ents 
perlés de la kora. Mais cm ne pour- 
ra s’empêcher d’instruire le procès 
de ce rapt en bonne et due forme, 
eraiTBMs, des talents de Mary 
Kanté, franco-africain de cota, au- 
teur du premier tube mondial de U 
musique africaine. Yékë Yéké, mas- 
sacrés avec une aisance effrontée 
par d’insipides boites à rythmes 
{Millè). C’est quand même un 
comble pour un musicien origi- 
naire du continent où les per- 
cussions sont reines. Est-ce bien là 
le désir de Mbry Kanté ? Celui d’un 
entourage otmribuîé par l’idée du 
mé l an ge nécessaire, quand on at- 
tendrait de ce grand orfèvre de ta 
musique noire une surprise, une 
révolte, à défaut d’une seconde ré- 
volution, et un nécessaire retour 
aux sources ? Après le « coup » de 
Y&é Yéké, la carrière de Moiy Kan- 
té aurait mérité de faire l’objet 
d’un soin jaloux. Ce ne tut pas le 
cbs, o t le griot guinéen, musicien 
généreux et défenseur de régaltté 
humaine, n’a plus su où mettre les 
pieds. Tateboia vaut bien à ha tout 
seul la somme de milliers de 
disques sans intérêt produits 
chaque armée. Mais fl n’est pas à la 
hauteur de Mary Kanté. V. Mo. 
frICDDMEIS 
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Aux racines 
de la Perse 

Iranienne et chanteuse 
classique, Parissa se produit 
pour la deuxième fois 
en France 

parissa est une chanteuse de 
grande classe. Accompagnée de 
Hossein Omoumi à la flûte ney et 
5aam Schlammlnger au tambourin 
àaf, elle s'élance dans l'univers 
complexe des muqâms iraniens 
avec une grâce savante. Comme 
dans la musique classique in- 
dienne, le râdifQe répertoire per- 
san) est un jeu de miroirs, explora- 
tion des moindres recoins des 
modes (les muqâms, cousins des 
ragas indiens), structures dont la 
rigidité ne demande qu'à être bri- 
sée, manipulée, colorée par Fart 
du musicien. 

Le grand joueur de târ iranien 
Dariusb Thial les compare à une 



vaste et somptueuse demeure, 
dont le musicien doit éclairer 
chaque pièce, chaque escalier, 
chaque palier. 

Parissa vît en Iran, elle a résisté à 
des conditions politiques très dé- 
favorables aux femmes artistes. 
Elle réussit aujourd’hui à donner 

des concerts à l’étranger (un al- 
bum chez Playasound/Auvidis). 
Parissa avait donné en avril au 
Théâtre de la Ville un concert d’un 
grand raffinement 

★ Maison de Radio-France, 
116, avenue du Président-Kenne- 
dy, Paris-16*. M" Passy. 20 heures, 
le 17. TCI. : 01-42-30-15-16. 30 F. 
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UNE SOIREE À PARIS 


Orchestre symphonique 
de San Francisco 
Tout frais nommé, Michael 
T3 son-Thomas a de grands 
projets pour son institution. Il 
vient de publier un disque (RCA) 
consacré à VQla Lobos. 

Copland : Symphonie Ode. 
Tchaïkovski : Concerto pour violon 
et orchestre op. 35. Prokofiev : 
Roméo et Juliette, suites. 
Anne-Sophie Mutter (violon). 
Théâtre des Champs-Elysées, 15, 
avenue Montaigne, Paris-S 1 . 

M° Alma-Marceau. 20 h 30, le 15. 

' Tél. : 01-49-52-50-50. De 70 F à 

510 F. 

Lnsh 

Le suicide récent du batteur de ce 
groupe pop va-t-il dans (a 
morbidité ? 

Café de la danse, 5, passage 
Louis-PhÜippe. Paris-H 
M * Bastille. 20 heures* le 15. 78. : 
01-47-00-02-71. 

CoDapsed Long 

Rap ? Rock ? Pop ? Ce combo 


anglais mélange les genres avec 
excentricité. 

HotBrass, 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris-] 9 e . 

M° Porte-de-Fantm. 20 h 30, le 15. 
T8. : 01-42-00-14-14. De 50 F à 
120 F. 

Geoffroy Oryema 
Ougandais d'origine, français 
d'adoption, Geoffrey Oryema a 
trouvé la voie d'une musique très 
marquée par le rock et le folk, 
jamais coupée de ses racines. 
Bataclan, 50, boulevard Voltaire, 
Paris-IK M* Voltaire. 20 h 30. le 15. 
TéL : 01-47-00-55-22. 140 F. 
Phflhannonia Orchestra 
Le P hifh arm onia de Londres avec 
Christoph von Dohnanyi (qui 
vient d’en accepter le poste de 
premier chef invfté) et le pianiste 
américain Garrick Ohlsson. 
Wagner : RienzL Bartok : Concerto 
pour piano et orchestre n°2. 
Tchaïkovski : Symphonie n° 5. 
Châtelet, 1, place du Châtelet, 

Paris -1". 20 heures, le 16. TéL : 
01-40-2S-2S-40. De 70 F à 230 F. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 

COUP DE VICE (*) 

Film français de Patrick Levy, avec 
Patrick Levy, Sami Neceri, Fred Qui- 
ring, Sophie Carie, Karîne Nuris, 
v Chrystel Amsalem (1 h 25). 

. UGC Forum Orient Express, dolby, 
l*’ ; George-V, 8* ; UGC Opéra, 9" ; Les 
Montparnos, dolby, 14" (01-39-17-10- 
00 ; réservation : 40-30-20-10). 
DISJONCTÉ 

Film américain de Ben Stiller, avec 
Jim Carrey, Matthew Broderïck, Les- 
lie Mann, George Segal, Diane Ba- 
ker, Jack Black (1 h 35). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, 1"; 
UGC Odéon, dolby, 6*; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8" (01-43-59-19- 
08; réservation : 40-30-20-10); 
George-V, dolby, 8*. 

LE DROIT DE TUER? 

Film américain de Joël Schumacher, 
avec Matthew McConaughey, San- 
dra Bullocfe, Samuel L. Jackson, 
Charles 5. Dutton, Kevin Spacey. Oli- 
ver Plaît (2 h 29). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, I»; 14- 
Juiilet Odéon, dolby, 6" (01-43-25-59- 
83 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
- ^ mont Marignan, dolby, 8* (réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Normandie, 
dolby, 8" ; Gaumont Gobelins Rodin, 
dolby. 13* (01-47-07-55-88; réserva- 
v.tion: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
r! nasse, dolby, 14" (réservation : 40-30- 
20-10) ; 14- Juillet Beaugrenelle, dol- 
by, 15* (01-45-75-79-79); UGC 
Maillot, 17"; Pathé Wepler, dolby, 
18" (réservation: 40-30-20-10); 
14Juillet-sur-Seme, dolby, 19" (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

FEEUNG MINNESOTA 
Film américain de Steven Baigelman, 
avec Keanu Reeves, Vincent D'Ono- 
frio, Cameron Diaz, Delroy Lindo, 
Courtney Love, Tuesday Weld 
(1 h 35). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, 1"; 
UGC Danton. 6"; UGC Triomphe, dol- 
| by, 8"; UGC Opéra, dolby, 9"; UGC 
5 Gobelins. 13‘ ; Gaumont Alésia, dol- 
by, 14" (01-43-27-84-50 ; réservation : 
40-30-20-10); Bienvenüe Montpar- 
nasse, dolby, 15" (01-39-1 7-1 0-00 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); Pathé We- 
pler, dolby. 18" (réservation: 
40-30-20-10). 

IRMA VEP 

Film français d'Olivier Assayas, avec 
,-Maggie Ch e un g. Jean-Pierre Léaud, 
* Nathalie Richard, Antoine Basler, Na- 
thalie Boutefeu, Bulle Ogier (1 h 38). 
Gaumont les Halles, dolby, 1- (01-40- 
39-99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
* •:£* (01-47-70-33-88 ; réservation : 40-30- 

*’ , 20-10) ; 14- Juillet Odéon. dolby. 6* 

r (01-43-25-59-83 ; réservation : 40-30- 

20-10); La Pagode, dolby. 7* (réser- 
:V vatron: 40-30-20-10); Publicis 


Champs-Elysées, dolby. 8" (01-47-20- 

76- 23 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (01-43- 
20-32-20) ; Pathé Wepler. dolby, 18" 
(réservation : 40-30-20-10) ; 14 Juil- 
let-sur-Seine, dolby, 19* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LOS ANGELES 2013 (*) 

Film américain de John Carpenter, 
avec Kurt Russell, Steve Buscemi, Sta- 
cy Keach, Peter Fonda, George Cor- 
raface, Oiff Robertson (1 h 41). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, 1* ; 
UGC Odéon, dolby. 6"; Gaumont 
Marignan, dolby, 8" (réservation : 
40-30-20-10); George-V, dolby, 8*; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* {01-47-07-55-88 ; réservation : 40- 
30-20-10); Sept Parnassiens, dolby, 
14" (01-43-20-32-20) ; 14-JuHlet Beau 
grandie, dolby. 15- (01-45-75-79-79). 

MÉFIE-TOI DE L’EAU QUI DORT 
Film français de Jacques Deschamps, 
avec Robin Renucci, Maruschka Det- 
mers, Jean Benguigui (1 h 50). 
14-Juiiiet Beaubourg, dolby, 3 e (01- 
42-77-14-55) ; 14-Juîllet Hautefeuille, 
dolby. 6" (01-46-33-79-38) ; Gaumont 
Ambassade, dolby. 8" (01-43-59-19- 
08 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Bastille, 11* (01-43-57-90-81); 
Escurial, 13" (01-47-07-28-04; réser- 
vation: 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens. dolby, 14* (01-43-20-32-20). 

LA MÉMOIRE EST-ELLE SOLUBLE 
DANS L'EAU ? 

Film français de Charles Najman, 
avec Solange Najman, JeanOirétien 
Sibertin Blanc, Henia Goldzajder, 
Salka Rosenberg, Hélène Alembik, 
Simon Fenigjstein (1 h 35). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (01-42-77- 
14-55); 14-Juillet Hautefeuille, 6" 
(01-46-33-79-38) ; Elysées Uncoln, 8* 
(01-43-59-36-14). 

PO DI 5ANGUI 

Film franco-guinéen-portuga «-tuni- 
sien de Flora Gomes, avec Ramiro 
Na (ta, Edna Evora, Adama Kouyate, 
Bta Gomes, Dadu Crssé, Dulcenia Bid- 
janque (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (01-42- 

77- 14-55) ; 14-Juillet Hautefeuille, 6" 
(01-46-33-79-38); Gaumont Ambas- 
sade, 8* (01-43-59-19-08; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; La Bastille. 11" 
(01-43-07-48-60) ; Gaumont Par- 
nasse, 14" (réservation : 40-30-20- 
10 ). 

SANKOFA 

Film ghanéen de Haïle Gerima, avec 
Oyafunmlke Ogunlanû. Mutabaru- 
ka, Alexandra Duah, Nick Medley. 
Regînald Carter (2 h). 

VO: Sept Parnassiens, 14" (01-43-20- 

32-20). 

(*) Films interdits aux moins de 12 
ans. 
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Oithesbe régional de Cannes 
Haydn: Symphonie rf 86. Paganini: 
Concerto pour violon et orchestre n°2 
*La CampaneBa ». Schubert Symphonie 
rr 5. Tecfi Papavrami (violon), Yukata ia- 
do (directior^. 

Théâtre Claude-Debussy. Palais cfes feb- 
vajs. 06 Cannes. 16 h 30. le 17. Tél. : 04-90- 
98-62-77. De 90Fè 110F. 

LILLE 

Orchestre national de LRe 
Mendelsohn: Ruy fifas. Lalo: Concerto 
pour violoncelle et orchestre. Strauss: 

Am»' pariait Zarathoustra. Alain Meunier 
(Violoncelle). Gunter Neuhold (direction). 
la Nouveau Siède, 20, rue du Nouveaü- 

Séde, 59 Lifte. 20 h 30. le l « 78 h 30. le 
19. TéL : 03-20-12-32-40. De 110 F à 140 F. 
LYON 


Figaro 

d'après Rosini et Mozart Atelier lyrique 
et orchestre de l'Opéra de Lyon, Claire 
Gibault (direction), Myriam Tenant (mise 
en scène). 

Opéra Nouvel 7, place de la Comédie, 69 
Lyon. 19 h 30, les 19. 20. 21, 22 et 23; 
17 heures, le 24. TÉL: 04-72-00-45*05. De 
65Fà 170F. 

Orchestre national de Lyon 
Brahms: Concerto pour piano et or- 
chestre n° J. Symphonie n° 2. Krystian 
Zimmerman (piano), Emmanuel Krivine 
(direction). 

Auditorium Maurice-Ravel 140. rue Gari- 

bakB. 69 Lyon. 20 h 30. les 19. 20. 21. 22 

et 23. Tél. : 04-78-95-95-95 De 70 F à 

270F 

MARSBLLE 

La WMcyrfe 

de Wagner. Jeannine Altmeyer (Brüruv 
hilde), Robert Schunk giegmund), Car- 
men Reppei (5ieglinde), James Johnson 
(Wotan). Wendy Hoffman (Fricka), John 
Macurdy (Hunding), Orchestre philhar- 
monique de Marseille, Serge Baudo (di- 
rection), Charles Roubaud (mise en 
scène). 

Opéra, 2, rue Molière, 13 Marseille. 
14 h 30, le 17; 19H3Q. le 20. TéL : 0491- 
55-00-70. De 220 F à 300 F. 

NIŒ 

Les Noces de Figaro 

de Mozart Nathan Berg (Figaro), Rober- 
to Scahriti (le comte Aknaviva), Susan- 
nah GlanviUe (la comtesse Almaviva). Pa- 
trizia Ciofi (Susanna). Charlotte 
. Hellekant (Cherublno), Jonathan Veira 
(Bartolo). Isabelle Garrisanz (Marcelllna), 
Rytand Davies (don Basilio), Choeur de 
l'Opéra de Nice, Orchestre philharmo- 
nique de Nice, John Keenan (direction), 
William Relton (mise en scène). 

Opéra, 4-6. rue Saint-François-de-Paule, 
06 Nice. 14 h 30. le 17; 20 heures, les 21. 
23 et 26 TéL : 04936567-31. De 80F à 
320F. 

ROUEN 

leresa 

de Constant. Eisa Maurus (Teresa), 
Vincent Le Texier (Sade), Raymond Gé- 
rome (Latour), Chœur et orchestre du 
Théâtre des arts, Jérôme Piltement (di- 
rection), Marc Adam (mise en scène). 
Théâtre des Arts 2Z place de la Bourse 


ANGOULÊME et ROCHEFORT 
Karine Saporta 
Le Bal du siède. 

- Centre Saint-Martial faoufeva/tf Berthe- 
tot K Angouléme. 20h 30. le 19. Tél. : 
05453561-62. 90F. 

- Théâtre de la CouperiDr, lOi.ruedeta 
République, 17 Rochefort 20 h 36 le 16 
TiL: Q546&-1515. 95 F. 

ANNEMASSE 

Groupe Grenade 
Josette Baiz: Guehvesch. 

Salle Château- Rouge, 1, mute de Bonne- 
ville, 74 Armemasse. 17 h 30. le 17. Tél. : 
045638-1415. 100F. 

Compagnie José Momahio 
Hotlaka hollala. 

Salle Château-Rouge, 1. route de Bonne- 
ville. 74 Annemasse. 15 heures Je 20. 
Tél.: 0450-38-1415. 70 F. 
CHÀLONS-B9CHAMRAGNÉ 
O die Duboc 
Trois Boléros. 

Théâtre du Muselet. 51 Châlons-en- 
Champagne. 20 h 30, le 22. Tél. ; 03-26- 
69-5Ù89. Î10 F. 

GRENOBLE 
Baflet Cidlberg 
Mats Efc Ciselle. 

Le Cargo, 9, avenue Paul-Claude 1 38 Gre- 
noble. 20 h 30, le 20. TëL : 0476-2591-91. 
DeBOFà 170F. 

LA ROCHE-SUR-YON 
Bemardo Montet 
Opuscules. 

La Roche-sur-Yon. Le Manège, 19. rue 
Pierre-Bérégovoy, 85 La Roœesur-Yon. 
20 h 30. le 20. TéL : 02-51-47-9583. 110F. 
LA ROOtELLE 

Compagnie Angefin PreJjocaj 
Roméo et Juliette. 

La Coursive, 4, rue Saint-Jean-du-Perot ; 
17 La Rochelle. 20h30te16. Tél. : 0546- 
51-5402. 145 F. 

STRASBOURG 
Ballet du Rhin 

Michel Fokine: Chopiniana, Le Spectre de 
la rose. Petrouchka. 

Théâtre municipal Opéra du Rhin. 19, 
place Broglie. 67 Strasbourg. 20 heures, 
les 16 18 et 19; 75 heures, le 17. TéL : 05 
88-7548-23. De 70 F à 170 F. 
VANDŒUVRE-LÈS-NANCY 
JosefNadj 
Le Canard pékinois 

Centre culturel André-Malraux, 7, place 
de l’Hûtel-de-Wle. 54 Vandoeuvre-lés- 
Narxy. 20 h X, les 19 et 20. Tél. : 03-85 
56-15-00. 

\flLLENEUVE6UR-LOT 

Comagnie RfrOctobre 

Serge Ricch Retour à ses tours 

Théâtre Georges-Leygues, 47 ViUeneuve- 

sur-iot 20 h 30, le 21. TêL: 05-5570-15 

38.100F. 

THÉÂTRE 

ALÊ5 

La Parisienne 

d'Henry Becque, mise en seine de Jean- 
Louis Benoît 

Le Cratère, square Pablo-Neruda. 
30Alès 20 h 30, le 19; 19 heures, le 26 
TëL: 0466-5282-64. Durée: 1 h 30. De 
120 F» i 165 F. 


Publicité 



5 novembre 96 


25 janvier 97 


Pierre Arditi, Jean-Michel Dupuis 
Robert Hirsch, Marcel Maréchal 

en attendant godot 

de Samuel Beckett 
mise en sccnc Patrice Kerbrat 


'Tb&KdB*ftaôé ftjjfcffi 


L-ôe Marcel Martd^POl 44 9598 10 


76 Rouen 75 heures les 16 et 77. TéL : 02- 
35-15-3349. De 50 F à 150 F. 
STRASBOURG 
Orchestre pldharmoraque 

de Strasbourg 

5aint-5aéns: Concerto pour piano et or- 
chestre n°2 Frandc Variations sympho- 
niques MahJer Symphonie tr 1 •Titan». 
François-René Duchrfjle (piano), C^ansug 
Khakidze (direction). 

Palais de la musique et des congrès 
place de Bordeaux, 57 Strasbourg. 
20 h 36 tes 21 et 22. TéL: 0588-52-1845. 
De 135 F à 245 F. 

TOULOUSE 

Louise 

de G. Charpentier. Kathleen Cassello 
(Louise), Gregory Kunde (Julien), Alain 
Vernhes (le père), Nadine Denlze (la 
mère), Petits Chanteurs à la Croix poterv 
cÉe. Chœur et orchestre du Capitole de 
Toulouse, Michel Plasson ((Erection), Ni- 
colas Joël (mise en scène). 

Théâtre du Capitole, place du Capitole. 
31 Toulouse. 14 h 36 le 17i 20 h 30, le 19. 
KL: 0581-2280-22 De ISO F â 400 F 
Orchestre national du Capitole 
de Toulouse 

Mahler Le Chant de fa 7 ferre. Yvonne 
Naef (mezzo-soprano), Donald Lftaker 
(ténor), Michel Plasson (direction}. 

Halle aux Grains place Dupuy, 31 Tou- 
louse. 20h30.fe21.KL: 0561-651513. 
De 100 F à 250 F. 


DANSE 

ALBERTVILLE 

Cia Fabienne Abramovkh, 

Oe Boris Charrrwtz 

Fabienne Abramovich: La Danse des 
aveugles Boris Charmatz: A bras-le- 
corps. 

Le Dôme Théâtre place de tturope. 73 
Albertville. 20 h 36 le 16. TëL: 0479-37- 
70-88. 100 F. 

ALBI 

Compagnie Andy Degroat 
Mon piano. 

AlbL Théâtre municipal, rue Saint-An- 
toine. 01 AlbL 20 h 36 le 22. TéL : 0585 
49-72-72. 100F. 


AMIENS 
Bcécuteur 14 

(fAdel Hakim, mise en scène de l'auteur. 
Maison de la culture, place Léon-Gantier. 
80 Amiens 20 h 30. du 21 au 23. Tél. : 05 
22-97-79-77. Durée: 7 h 25. 130 F. 

ANNECY et COMPÏÈGNE 
Le Roi Lear 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Georges Lavaudant 

- Bonlieu. 1, rue Jean-Jaurès, 74 Annecy. 

20 heures du 21 au 23. Tél. : 0450-3544 
77. Durée: 3 h 15 140 F. 

- Espace Jean-Legendre, place Briet- 
Daubigny, 60 Compïègne. 20 h 30. le 16. 
Tél. : 03-44-92-76-76. Durée: 3 h 15. 
110F* et 155F. 

AVIGNON et LORIENT 
Max Geridœ ou PaieîBe au même 
de Manfred Karge, mise en scène de Mi- 
chel Raskine. 

- Théâtre du Chêne-Noir. 8 bis, me 
Sainte-Catherine. 84 Avignon. 20 h 36 le 
16. Tél.: 0490824087. Durée: 1h26 
80 F* et 100 F 

- Centre dramatique de Bretagne, 11. rue 
Oaire-Droneau, 56 Lorient 20 h 30, du 

21 au 23. les 26 27,28 KL: 02-9783-51- 
51. Durée: 1 h 26 De 60 F* à 120 F. 

BAYONNE 

Passagers clandestins 

mise en scène de Philippe Genty et Mary 

Underwood. 

Scène nationale de Bayonne et du Sud- 
Aquitain, place de la Liberté. 
64 Bayonne. 21 heures le 21. TéL : 0559- 
5507-27. Durée: 1 h 15. De 110 F* A 160 F. 

BELFORT et CLERMONT-FERRAND 
La Cerisaie 

d’Anton Tchékhov, mise en scène de 
Margarita Mladertova et Ivan Dobtehev. 
-Théâtre Granit-Grande Salle, 1, fau- 
bourg de Montbéliard. 90 Belfort. 
20 h 30, le 16 TéL : 05848887-67. Du- 
rie: 1 h 45 90 F* et 120 F 

- Opéra municipal rue Nestor-Perret 
63 Qermont-Ferrand. 20 h 30, les 21 et 
22. m : 047381-0044. Durée: 7 h 45. 
De50F*à170F. 
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BÉZIERS 

Le Système Rtatfier 

de Georges Feydeau, mise en scène d*Hé- 

lène Vincent 

Théâtre, allées PauJ-Riquet 34 Béziers 
20 h 45. les 22 et 23; 18 heures le 24. 
TU. : 0467-2040-75 Durée: 2 h 16 De 
40F* à 110F 
BOURGES 
Maîtres anciens 

d'après Thomas Bemhard, mise en scène 
de Dens Marteau. 

Mâison de la culture, pkxe AndréMah 
taux. 18 Bourges 20 h 45, le 19; 19 h 30. 
le 20. TéL : 0248878687. Durée: 1h36 
De 50 F* à 130 F. 

BREST 

Le Triomphe de l'amour 

de Marivaux, mise en scène de Roger 

Manchon. 

Le Quartt, 24, avenue Clemenceau. 
29 Brest 20 h 36 les 16 et 16 16 heures 
la 17 tsi - mjM44l0-10. Durée: 2 h 36 


DUNKERQUE 

Cfcfbugnetteett'dâflé 

d'après Jules Mousseron, mise en scène 

de Jacques Bonnaffé. 

Le Bateau-Feu. place du Général-de- 
Gaulle. 59 Dunkerque. 20 h 45, le 16 
TU.: 0528814040. Durée: 1 h 15 Dé 
65 F* à 105F. 


GRENOBLE 

Co m ment ça va? Au seooursl 
d’après Vladimir Malakovski, mise en 
scène de Laurent Pefty. 

Le Cargo8etite Salle 4, rue PauKlaudel 
38 Grenoble- 19 h 30. les 19. 21. 23, 26. 
28; 20 h 30. les 20. 22 25. 27, 29. TéL : 04 
7&25-91-91. Durée: 7 h 15 85F* et 115 F. 
LYON 

Histoire passionnante de La vie d'un pe- 
tit ramoneur savoyard 
d'après Joseph-Laurent Fénix. 

Théâtre les Ateliers 5 rue du Petit-Da- 
vid. 69 Lyon 20 h 30. les 16 19. 22 23; 
17 heures les 17 et 24; 19 h 30, les 20 et 
21. TéL : 04753746-30 Durée: 1H15 De 
65 F* à 110 F. Dernières. 

Aux hommes de bonne volonté 
de Jean-François Caron, mr : en scène 
d'Anita PkchiarinL 

Théâtre le Point-du-Jour. 7. rue des 
Aqueducs 69 Lyon. 20 h 30. les 16 et 7ft 
16 heures, le 17; 19 h 30, le 20. Tél. : 04 
753687-67. Durée: 1 h 45. 80 F* et 100 F. 
Que jetante I 

d'après des lettres de femmes, mise en 
scène de Philippe Ca Libère. 

Théâtre les Ateliers 5 rue du Petit-Da- 
vid. 69 Lyon. 20 h 30. les 19. 22 23.26 

29. 30; 19 h 30. les 20. 21. 27, 28; 
17 heures les 24 et 7*. KL : 04753746- 

30. Durée: 1h30. De 65 F* â 110F. 
MARSBLLE et POITIERS 

Etre sans père (Platonov) 

d’Anton Tchékhov, mise en scène de 

Claire Lasne. 

- Théâtre du Merlan, avenue Raimu, 
13 Marseille. 20 h 30. le 16 17 heures le 
17. TëL : 0491-11-1526 Durée: 4 heures 
De 35 F* à 120 F. 

- Centre d'animation de Beaulieu, bou- 
levard Savon, 86 Poitiers 19 h 30, du 20 
au 22. Til. : 054941-2533. Durée: 
4 heures De 55 F* à 120 F. 

POITIERS 

Démons 

de Lars Nonen, mise en scène de Gérard 
Desarthe. 

Théâtre du Gymnase, 4, rue du Théâtre- 
Français 13 Marseille. 20 h 30, du 21 au 
23. tes 25 26 26 29. 36 19 heures le 27. 
Tél. : 0491-243535. Durée: 2 h 56 De 
70 F* à 160 F. Jusqu'au 30 novembre. 
MONTUJÇON 

Dom Juan où le Festin de pierre 
de Molière, mise en scène de Didier- 
Georges Gabily et le groupe Tchan’G. 

Les Fédérés-Théâtre des liets Espace Bo- 
ris-Vian, 03 Monduçon 18 heures le 16 
TéL : 0470-0586-16 Durée: 3 heures De 
80F* à 160F. 

Chimère et autres bestioles 
de Didier-Georges Gabily, mise en scène 
de Didier-Georges Gabily et le groupe 
Tchan’G. 

Les Fédérés-Théâtre des liets Espace Bo- 
ris-Vian, 03 MontÂjÇOn IB heures fe 16 
T&. : 047003-86-16 Durée: 3 heures Oe 
80 F* à 160 F. 


MCE 

Jouer avec le feu 

d'August Suindberg, mise en scène de 
LucBondy. 

Centre dramatique national promenade 
des Arts 06 Nice. 20 h 36 te 16 KL: 04 
958552-60. Durée: 1h15 De 60F* à 
170F. Dernière. 


RBMES et SAINFBWBJC 
Le Procès 

d'après Franz Kafka, mise en scène de 
Dominique Pitoiset. 

-Théâtre national de Bretagne, 1, me 
Sarnt-Hélier. 35 Rennes 20 h 30, du 20 au 
23. les 26, 26 16 heures h 24: 19h36 fe 
27. TéL : 02-9531-12-31. Durée: 2 heures 
130 F. 

-La Passerelle, place de la Résistance. 
22 Saint-Brieuc 20 h 30, le 16 Tél.: 02- 
96851846 Durée: 2 heures. 705 F. 

SÉTE 

Tnde partie 

de Samuel Beckett mise en scène d'Ar- 
mand Dekampe. 

Théâtre municipal avenue Victor-Hugo, 
34 Sète. 20 h 30, le 16. TêL : 0487-7485 
97. Durée: 1 h 46 De 70 F* à 130 F 
STRASBOURG 
Ordure 

de Robert Schneider, mise en scène de 
Charles Berling. 

Wacken-Théâtre national place de la 
Foire-Exposition, 67 Strasbourg. 
20 heures fe 16 Tél. : 0585354452. Du- 
rée:! h 46 De 35 F* à 125F. Dernière. 
Murx den Europàer I Murx 8m ! Mura 
Ihnab! 

(en allemand sous-titré en français) 
de Christoph Marthaler, mise en scène de 
fauteur. 

Wacken-Théâtre national, place de la 

Foire-Exposition, 67 Strasbourg, 

20 heures le 16' K heure* le 17. TëL : 05 
85354452 Durée: 2 h 10. De 35 F* à 
125 F. 

L'Emastfle du bol bleu 
de Thierry Paret et Antoine Caubet, 
d’après Grimm, mise en scène d'Antoine 
Caubet 

TJP Grande Scène, 7, rue des Balayeurs 
67 Strasbourg. 15 heures, le 16; 
77 heures le 17; 20 h 30. le 19. TéL : 05 
8535-7510. De 35 F* à 80 F. 


pension SchaieNJie Schiacht 
de Cari Laufs, Wilhelm Jaœby et Heiner 
Muller, mise en scène de Frank Castprf , 
Wacken-Théâtre national, place de la 
Foire-Exposition, 67 Strasbourg. 
20 heures les 22 et 23; 15 heures le 24. 
Té/.: 03-B53S4452 Durée: 2 h 30. De 
35 F* à 125 F 
TARBES et TOULOUSE 
Faustu* in Africa! 

(en anglais sous-titré en français} 
de Lesego Rampolokeng. d'après 
Goethe, mise en scène de William Ken- 
tridge. 

- Théâtre des Nouveautés 44. rue Larrey, 
65 Tarbes. 2 1 heures les 19 et 20. Tél. : 
0582-953593. Durée: 2 h 16 140 F. 

- Le Sorano. 35, allées Jules-Guesde. 
31 Toulouse. 20 h 30. les 22 et 23; 
16 heures le 24 Tél. : 0581-258687 Du- 
rée: 2 h 16 De 60F* i 110 F. 
VILLEURBANNE 

Hamlet, a Monologue (en anglais) 
de et par Robert Wilson, d'après William 
Shakespeare. 

Théâtre national populaire, 6 place La- 
zar&Goujon. 69 Villeurbanne. 20 h 30, 
les 16 19. 22; 19 h 36 les 20 et 21. Kl. : 
0475053556 Durée: 1h26 140F* et 
175 F. 


ART 


BEAUMONHXHAC 
Richard Fsuguet, VeJt Stratmann 
Centre d'art contemporain de Ifeswèrç, 
îie de Vassmérç, 87 Beaumonbdu-Lac 
Tél. : 05-55-6527-27. De 11 heures à 
18 heures. Fermé lundi Jusqu'au 29 dé- 
cembre. 15 F. 

CÉRET 

Alan Cément 

Musée d'art moderne. 6 boulevard du 
Maréchal-Joffre. 66 Gère t TéL : 046587- 
27-76 De 10 heures à 18 heures Fermé le 
25 décembre. Fermé mardi. Jusqu'au 
30 décembre. 35 F. 

COLMAR 

Otta Dix et les maitres andens 
Musée dTJnteriinden, 7, rue d'UnterEn- 
den, 68 Colmar. TéL : 0585261580 De 

9 heures à 12 heures et de 14 heures à 

17 heures Fermé mardi Jusqu'au 1 " dé- 
cembre 30 F. 

GRENOBLE 
Morris Lotus 

Musée de Grenoble. 6 place de Lava- 
lette. 38 Grenoble. Téi : 0476854444. 
De 11 heures à 19 heures mercredi jus- 
qu’à 22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
16 décembre. 25 F 
LIMOGES 
Martkie Abaléa 

FRAC Limousin les Coopérateurs, impasse 
des Charentes, 87 Limoges Té/. ; 05-55 
77-0598. De 12 heures à 19 heures; sa- 
medi de 14 heures à 19 heures Fermé di- 
manche. lundi et fêtes Du 22 novembre 
au 22 février. 10 F. 

LYON 

Krk Braeckman 

Galerie le Réverbère 2. 35 rue Burdeau, 
69 Lyon. Tél.: 04-72-00-0672. De 
14 heures à 19 heures et sur rendez-vous 
Fermé dimanche, lundi et mardi Jus- 
qu'au 30 novembre. 

Nouvelles Acquisitions, 1990-1995 
Musée des beaux-arts, palais Sarit-Pierre. 
aile Nord, 20. place des Terreaux, 69 
Lyon. Tél. : 0472-161746 De 10 h 30 à 

18 heures Fermé lundi mardi et fêtes 
Jusqu'au 1* décembre. 20 F. 

MEYMAC 

Yves Caro: 

pas de progrès sans pratique 
Centre d'art contemporain, abbaye 
Saint-André, 19 Meymac. Téi : 0555-95 
23-30. De 14 heures â 18 heures; samedi 
et dimanche de 10 heures à 12 heures et 
de 14 heures a 18 heures Fermé mardi. 
Jusqu'au 21 décembre. 25 F. 
MONTBÉLIARD 
Jean-Loup ComiBeau, 

Colette Hyvrard, Daniel Nadaud 
Centre d'art contemporain. Hôtel de 
Sponek - SA rue Clemenceau, 25 Mont- 
béliard KL : 0581-91-37-11. De 10 heures 
à 19 heures; samedi de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 19 heures; di- 
manche et jours fériés de 15 heures A 

19 heures; lundi de 14 heures à 19 heures 
Du 16 novembre au 5 janvier. Entrée 
libre. 

MULHOUSE 
babel Munoz: rythmes 

La Filature la galerie, 20, allée Nathan- 
Katz 68 Mulhouse. Tél. : 0585362525 
De 11 heures à 18 h 30; dimanche de 
14 heures A 18 heures les soirs de spec- 
tacle jusqu'à 20 h 36 Fermé lundi. Jus- 
qu'au B décembre. Entrée libre. 

Camffle Saint- Jacques 
Musée des beaux-art* villa Steinbach. 
4, place Guillaume-Tell 68 Mulhouse. 
Tél.: 03894543-19. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 17 heures; 
jeudi de 10 heures à 17 heures Fermé 
mardi. Jusqu'au 7 décembre. 

NANTES 

PauFArmand Gette: 

In natura rerwn 

Musée des Beaux-Arts. K l rue Georges- 
Oemenceau, 44 Nantes Téi : 024641- 
6556 De 70 heures à 18 heures; vendredi 
jusqu'à 21 heures; dimanche de 11 heures 
é 78 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
27 janvier. 20 F. 

NICE 

Tom Wesseknarui : 
rétrospective 1959-1993 
Musée d'art moderne et d'art contempo- 
rain, f* étage, promenade des Arts, 06 
Nice. TéL : 04-9562-6182 De 11 heures à 
18 heures Nocturne vendredi Jusqu'à 
22 heures Fermé mardi Jusqu'au 27jan- 
i âer.25F. 

SAMTÉTIBUNE 
Philippe Favier 

Musée d'art moderne. La Terrasse. 42 
Saint-Etienne. Tél. : 0477-7552-52. De 

10 heures à 18 heures Fermé jours fériés 
Jusqu'au 7* décembre. 27 F 
STRASBOURG 

Mimmo Paladmo 

Palais des Rohan, galerie Robert Hertz, 
2 place du Château, 67 Strasbourg. Tél. : 
058552-5606 De 10 heures à 12 heures 
et de 13h30 à 78 heure? dimanche de 

11 heures à 17 heures. Fermé mardi Jus- 
qu'au 12 janvier. 30 F. 
VHieiEUVE47ASCQ 

ADghiero Boetti, rétrospective 

Musée d’art moderne, 1, allée du Musée, 
59 Vffleneuve-d’Ascq. Téi : 05261985 ■ 
65 Oe 10 heures à 18 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 12 janvier. 25 F 
(*} Tarifs réduits. 
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COMMUNICATION 


Le groupe britannique Pearson 
« remercie » Gilles Brochen, 
le directeur général des « Echos » 


Grève-surprise des rotativistes du Livre CGT 

Paris et sa région sont privés de leurs quotidiens nationaux alors que les journaux régionaux 
ont presque tous paru en dépit de l'appel à la grève des syndicats de journalistes 


LE CONSEIL d'administration 
des Echos a demandé, jeudi 14 no- 
vembre, à Gilles Brochen, directeur 
général, de quitter ses fonctions, 
«à la suite d’un désaccord sur la 
gestion du groupe v. 11 est remplacé 
par un des deux directeurs géné- 
raux adjoints, Olivier Fleurot. La 
décision a été annoncée lois d*im 
conseil d’ad minis tration qui s'est 
tenu jeudi 14 novembre. Gilles Bro- 
chen en avait été déjà informé mar- 
di H. Le groupe Les Echos, présent 
dans la presse économique et la 
presse médicale, appartient au bri- 
tannique Pearson, qui édite le Fi- 
nancial Times. 

Né en 1952, Olivier Fleurot a 
commencé comme journaliste à 
L'Usine nouvelle avant d’entrer à la 
rédaction des Echos en 1983. En 
1985, Q rejoint le groupe Lotus Dé- 
veloppement puis revient aux Echos 
en 1988 comme directeur de mar- 
keting, de la diffusion et de la 
communication. Cest en 1990 qu’il 
a été nommé directeur général ad- 
joint, en charge de la branche 
économique et financière. C’est no- 
tamment lui qui organisa la prépa- 
ration de la nouvelle formule des 
Echos, parue en septembre 1994. 
Olivier Fleurot entend aujourd'hui 
* accélérer le développement du 
groupe ». 

Gilles Brochen avait été nommé 
directeur général du groupe en 
1990. U était entré aux Echos en 
1986 comme directeur administratif 
et financier, avant de devenir direc- 
teur général-adjoint en 1988. De 
1990 à 1995, la diffusion du quoti- 
dien économique est passée de 
87 600 à 102 200 exemplaires. Gilles 


Brochen semble victime de féchec 
à.’ Argent Magazine, mensuel lancé 
en février et arrêté en août. Le di- 
recteur s’étale impliqué dans le lan- 
cement de ce titre grand public, qui 
visait une diffusion de 200 000 
exemplaires à fin 1997 et qui était 
présenté comme « une étape ma- 
jeure dans la vie du groupe ». Le 
budget de promotion pour 1996 
était de 20 millions de francs. 


RESTRUCTURATION 

Le résultat n’a pas été à la hau- 
teur des espérances. 121 000 exem- 
plaires en lévrier, 93300 en mais, 
84 000 en avril, 81 700 en mai et 
90 500 en juin, 80 000 en jufflet En 
août, l'arrêt du titre était annoncé. 
A la fin du premier semestre, le 
chiffre d'affaires était de 12 gaini ons 
de francs et les pertes de 30 mil- 
lions, soit le déficit prévu pour l'en- 
semble de l’année. 

Afin de démentir les rumeurs de 
vente du groupe français, David 
Bell, directeur de la branche infor- 
mation de Pearson, a profité du 
conseil d’administration pour rap- 
peler, « aujourd'hui , plus que ja- 
mais. la volonté que nous avons de 
voir le groupe Les Echos se dévelop- 
per au sein du groupe Pearson ». La 
maison mère est engagée dans un 
processus de restructuration à la 
suite de mauvais résultats dans ses 
investissements multimédias. A la 
fin octobre, le groupe Pearson a an- 
noncé le remplacement de son di- 
recteur général, Franck Bariow, par 
Marjorie Scardino, qui sera effectif 
à la fin de l'année. 


LES QUOTIDIENS nationaux 
ne sont pas parus en région pari- 
sienne, au matin du vendredi 
15 novembre, à la suite d’un 
grève-surprise des ouvriers rotati- 
vistes du syndicat du Uvre-CGT, 
qui s’est superposée au mot 
d’ordre de grève des syndicats de 
jonrnalislDes. 

Le mouvement des journalistes 
à l’appel de l’ensemble des syndi- 
cats de la profession qui s’op- 
posent au projet de suppression 
de l’abattement fiscal de 30 % de- 
vait uniquement empêcher la pa- 
rution du Figaro. Les autres rédac- 
tions des quotidens parisiens 
avaient décidé de ne pas cesser le 
travail (Le Monde du 15 no- 
vembre). Par, leur grève-surprise, 
les rotativistes ont voulu protes- 
ter contre le report d’une réunion 
avec le Syndicat de la presse pari- 
sienne (SPP) concernant la ques- 
tion des organismes sociaux. Le 
Comité Intersyndical du Livre 
CGT (qui regroupe toutes les ca- 
tégories d’ouvriers et de techni- 
ciens) n’avaït pas appelé & la 
grève. 

Les journaux parisiens ont tou- 
tefois paru en province à l'excep- 
tion du Figaro et de France-Soir. 
Les autres quotidiens, parisiens - 
Libération, Les Echos, La Tribune, 
Le Parisien , L'Equipe et L'Humani- 
té- sont imprimés en région par 
des imprimeries décentralisées, 
dont les ouvriers n’étaient pas en 
grève, tandis que les journaux du 
groupe Hersant sont imprimés 
dans l’usine de Roissy et expédiés 
ensuite, par avions, en province. 

L’International Herald Tribune 


est le seul titre national à être pa- 
ru vendredi 15 novembre. Le quo- 
tidien américain bénéficie d’ ac- 
cords particuliers avec le syndicat 
du Livre, qui stipulent qu’il doit 
paraître même en cas de grève des 
autres titres. 


du mouvement de grève du 14 no- 
vembre. 


Ouest-France (Rennes), dont la 
rédaction s’est peu mobilisée 


cette fois - pas de gréviste à 
Rennes, seule la rédaction d’An- 


PAGINATION RÉDUITE 

Dans la presse quotidienne ré- 
gionale, raies sont les journaux 


gers étant « en pointe » -, a paru 
mais a dû regrouper certaines de 
ses quarante éditions locales. An 
Télégramme de Brest, un tiers de la 
rédaction était en grève et le jour- 


Un miiiier de journalistes dans la rue 


Après un rasggmMeingn t devant le ministère de la culture, à Paris, 
un milite r de journalistes se sont rendus en cortège à F Assemblée 
nationale, jeudi 14 novembre, à rappel des syndicats de la profes- 
sion. Là ils ont été rejoints par des voyageras de commerce, des mu- 
siciens et des comédiens, également inquiets par la suppréssion de 
leur abattement fiscal. Slogans et calicots étalent variés (« Pétain, 
Juppé: même combat », « Nous ne nous laisserons pas abattre», etc), 
mais la revendication principale portait sur le maintien du pouvoir 
d’achat. « Cet abattement, ressenti par certains comme un privilège, 
fait partie de notre salaire. 17 faut donc le compenser », assurait mie 
journaliste «Fan mensuel Dans cette manifestation perçait aussi les 
angoisses d'une profession de plus en plus soumise à ta précarité et 
à des conditions de travail difficiles. «Le public croît qu’on a tous le 
salaire de PPDA I », regrettaient des participants. D’autres insistaient 
sur Faccrobsement du nombre de pigistes, les entreprises de presse 
recrutant de motos en moins de salariés à temps complet. 


absents des kiosques vendredi 
15 novembre, les ouvriers des im- 
primeries n’ayant pas cessé le tra- 
vail et les journalistes ayant 
moins suivi le mot d’ordre de 
grève qu’il y a un mois. Tbutefois, 
certains quotidiens régionaux 
sont sortis ave; une pagination ou 
des éditions locales réduites, et 
quelques-uns publient les explica- 
tions de leur rédaction sur le sens 


nal a publié c ! nq éditions sur 
seize, avec un bref communiqué 
en «une» expliquant tes motifs 
de la grève. 

Dans le Sud-Ouest, le quotidien 
bordelais Sud-Ouest est normale- 
ment présent dans les kiosques. H 
comporte une «motion» signée 
par tous les médias de la région 
demandant te retrait du projet de 
suppression de rabattement fiscal 
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Radio 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

1100 journal. Météo. 
1338 Femmes. 

Magazine. 

13.40 Les Fieux de l’amour. 

Feuilleton. 

1435 Dallas. 

FeulHeum. 

La machination. 

1530 Hôtel 

Série. Confusions. 
1635 Une famille en or. 
leu. 

1655 Club Dorothée. 
1735 Karineet ArL 
Série, le surdoué. 
18.10 Le Rebelle. Série. 

Mne de coeur. 

1930 L’Or à l’appel, 
jeu. 

1950 et 20.45 Météo. 
20.00 JoumaL 


12.15 Pyramide. 

1250 Spot sécurité routière. 
1235 et 13A0 Météo. 

1350 JoumaL 
1330 Secret de chef. 

13.45 ft>im route. 

1350 Derrick. 

Série. Le testament. 

1455 Le Renard. . 

Série. Lundi noir. 

1635 et 5.15 U Chance 
aux chansons. [2/21- 
1655 Des chiffres 

et des lettres jeu. 

1725 Sauvés par le gong : 

La nouvelle classe. 
1755 Hartley, cœurs à vif. 
Série. 

T&45 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit les petits. 
1935 et 1 55 Studio Gabriel 

invité : Raymond Devra. 
20JW Journal, Achevai, 
Météo, Point route. 


1235 journal. 

1330 Keno.jeu. 

1335 Parole d’expert I 

invitée : Jean-Pierre Papln. 
1435 Le Pirate 

Téléfilm de Ken Annakin, 
avec Franco Nero p/2] 

(95 min). 8972B25 

16.10 Secrets de famille. 

1630 Les MbUkeums. 

Tîncfn ; Les tortues NïnJa_ 
17A5 Je passe à la télé. 

1830 Questions pour 
un champion, jeu. 

1850 Un livre, un jour. 

Couleurs de Provenu, 
de Michel Biehn. ■ 

1855 Le 19/20 

de Pluf m uiat io n. 

19.10, Journal régional 
2ÛÆ5 Fa à La chanter, jeu. 

2035 Tout le sport. 

2QA5 Consomag. 


12.00 Atout savoic. 1230 Détoure de France. 
L'imprimerie nationale 1255 Attention santé, idée 
reçue; Phrver, on peut attraper un rhume de cerveau. 
13 jOO Un inonde nouveau [8/131 (redift). 1330 
Demain les métiers. Les Jeux vidéo. 14D0 Le Ja- 
pon. 15330 Les Elections américaines IX] (re- 
dïff.î. 16J30 Le Français: histoire d’un combat. 
Présente par Claude Hagège [101101 (rediff.). 1630 Les 
Grands Châteaux d'Europe. T7J» Jeunesse. 
Ceflido;i72SAif.l8jM Histoire de r alimentation. 
1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


19.00 Le Gange, fleuve sacré. 

Documentaire de PUjo Honkasalo (60 min). 


20.00 Reportage. Moby Dïdt en Méditerranée. 
Guêtre du poisson au large de la SIcHe. 
Documentaire d'André* Orth (30 min). 1310 
Une opération menée par Greenpeace. 
2030 8 1/2 joumaL 


12.75 Les Routes du paradis. 
Série. [2/21 
Un amour pa r ticu l ier. 

1335 Atout cœur 

Téléfilm de Peter wemer, 
avccTimotfiy Datj 
(105 min). 1697221 

15.10 Drôles de dames. 

Série. En det» temps trois . 
mouvements. 

1&45 TSé casting- 
Magazine. 

1735 Hit machine. Magazine. 
18Æ0 Les Anges du bonheun 
Série. 

Un bébé pour la vie. 

1855 Hightercder. 

5érie. Jusqu'à la mon. 

1954 Six minutes 
d’information. 

2030 Dis-moi tout. 

Magazine. 

2035 Capital 6. Magazine. 


► En clair jusqu'à 1335 
1230 La Grande Famffle. 

1355 Don Juan, de Marco ■ 

Film de Jeremy Leven 
0994.95 mm). 63B2405 
15.70 Travailler autrement. 

K)Q arc de turbin. 

1 535 et W0 Surprises. 

1545 Miss Shunàway ‘ 

" jette un soit 
ram de Chr» Pepioe 
0994.100 min). 97B43BB 

1735 Les Btflabongs, 
oasis d’Australie. 
Documentaire. 

17.45 TYavaÜter autre m ent. 

le lundi à b campagne 
17.55 Flash Gordon. 

Dessin animé. 

► En dair Jusqu’à 2035 
1835 Nulle part ailleurs. 

2030 Le journal du cinéma. 


France-Culture 


2XMX) te Rythme et ta Raison, 
non Q0dM« 15*2. 
ucrjmw réfiêue* n*r une 
dnrôoR. DdwUM de 
Benjamin Briffent. 

2030 Radio archives. 

X cndCuy Cadpy lMM»? : 

- 

2132 Musique: Bürt and 
Bhje. u dncotMque du 
tattn», PMppe CombeUe. 

2230 tes Nuits magnétiques, 
uierimdtscoone. 


France-Musique 


XLOecoeem 

franco- allemand. 


En dura de uapzia, par 
Secwrerde mrjoq 
de Leipzig «torche»* 
du CcmndpM de Uîpiin. 
dir. Km Manr. Œuvre 
de Brahms; Le Chant 
dudefenpourchcnv 
et orchestre op. 54, Un 
raquent aflenundap. 43. 
Ruth ZhsakCwerano), Hait» 
Haseçard (farytarj. 

2230 Musique pluriel, ouvres 
de Detum, nm. Hodgson. 

2337 Miroir du siècle, 
tes création» delà Radio 
national. Œuvre de Maurice 


LES 

ANNÉES TUBES 

Divertissement. 

Invités : Christophe, Michel Fugain, 
Rorent ftujny, Fine Vdung Cannïtab, 
Danyel Gérard, Spïoe Girtsjimmy 
CM, François Valéry, Oorothée, 
Shake, Gala 

025 min) 41818028 


RX. 

Racket de Boramy Tioullng, 
arec Victor Lanoin, Uore Kffling 
P5 min). 8060383 

Au cours d’un reportage, une 
journaliste est témoin d’un 
meurtre. Goupil réussira-t-il à 
la protéger P 

2235 Journal, Bourse, météo. 


THALASSA 

Magazine présenté 


par Georges ftrncud. 

Captaln Crique 

(60 min). 7044841 

La Crique est un quartier 
"chaud" de Cayenne où tes 
pêcheurs cohabitent avec les 
prostituées et les immigrés, 
souvent clandestins. 


DIFFAMATION 

Téléfflm de CarioRola, arec Günther Maria Halmer, ’ 
Andrea L'Arrange (90 min). Z78134 

L'avocat Abel et son assistante Jane tentent de 
déjouer une odieuse machination orchestrée par 
un ancien client journaliste. 


MEURTRES 
PAR PROCURATION 

THéflm de Cbude-Mkhd Rome, 
avec Grâce de Capital» 

(105 min). 241680 

Une psychiatre enquête, avec 
Talde d’un inspecteur, pour 
innocenter un de ses malades 
accusé de meurtre. 


► MON PÈRE 
AVAIT RAISON 

TâéfSm de Roger lOdlm, 

arec Claude Rlrft {K ndiy. 246370 

22JW Travailler autrement. 

Un fauteuil pour deux. 

2235 Jean Séberg, 

portrait d’une actrice. 
2250 Flash d’information. 


MÛe; Le Bateau îure; par 
rOrri-.estrc national de la RTT. 
«fir. Manuel RoserehaL 
Symphonie concert a nte pour 

trompette ex orcbesre 

d'Henry Barra ud.Wes 
Cowffié (trompette), tore 
Çraft de Claude Bai if, par 
r Orche stre plulhamonioue de 
rORTT, dît. Chartes Bruck. 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par julien Courbet 
Les mères SDF. 

Les homonymes. 

Invité : Loïc* Peyron. 

Avec Marie Lecoq, 
maître Didier Bergès 
(110 mànX 106844 

0-45 Très chasse. 

Documentaire 
de Claude Cailloux. 

Le grand gibier, 

■es courants 

(55 min). 8815149 


Vf) et 145, 345 TF1 mitt. US et 
HS- S-ÇO Histoires naturelles. 

155 Otés 4 la dérive. Série. [5/81. 
«SMœâque (5 minL 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine. Les petites bêtes 
qui montent, qui montent. 

Invités : Claude Nuridsany « Marie 
Ferenmxi, réalisateurs du film 
Mkmaamos ; le peuple de l’herbe ; 
Jacques Perrin ; Bernard Wertrer 
(La Rêiatutkm desftH/mtti);Anne 
Lou Striningw (La Maladie d'être 
moudre) (70 min). 6685041 

2335 Présentation 
daCSné-Oub. 

Par Frédéric Mitterrand. 
2335 ► La guerre est finie ■■ 
Film d'Alain Resnab 
(19W, 130 min). 3691641 


USEmtMé 

usc&lpet 


L 435 La Comptée, 
i. (20 min). 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine. Invité: Jérôme Savary. 
Hongrie: le train des pionniers ; 
France : le vBage des Jumeaux ; 

USA: b vile Bottante de Seusafito 
(60 min). (017134 

22-50 Journal, Météo. 

23.15 Pégase. 

Magazine. Oiseau des Isles : 
portrait de Simon Hayot; 
Sans au pays des merveiBes 
(55 min). 1729625 

0-10 Cap 1 tain café, a rasade 
de Rennes. Invités : Louks 
Bertlgnac, Téri Motse, 
Compay Segundo, Daddy 
NutteaCSOmin). 8866790 

WOCapftafne Fnriüo. IJO Musique 
graffiti. Populaire. La goutte qui fait 
«tarder 1e jazz (15 min) 


► GRAND FORMAT: 

LA FABRIQUE 

DE L’HOMME OCCIDENTAL 

Documentaire de Gérald Cafllat (75 min). 317592 

A ki recherche des fondements de la société 

occidentale. 

2330 Profil : Par un jour de violence ordinaire, 
mon ami Michel Séant. Documentaire 
d'omar Am iraJay (50 min). 73370 

Le 22 mai 1985, Michel Seurat et Jean-nul 
Kauffmann sont enlevés par le Qjihad 
islamique. En mémoire de celui quijut son 
ami, Omar Amiralay raconte f itinéraire de 
Michel Seurat, mort durant cette détention 




■■ Fîta tfcC osta-Gavras 098«. rediff, 120 nrinL 5809500 
l»DŒt nrioan: Court métrage tfOWer Pandiot (1995, 
nxflfr M 15 iranj. 


POLTERGEIST 

Série, arec Derek de Une 
La vaMe perdue 

(50mh0. 4893806 

23-25 Hiroshima : 

tes cendres de l’enfer 

Téléfilm de Peter Wemer, 
avec Max von Sydow 
(105 min). 9500329 

La veillé du 6 août 1 945, 
un bombardier 
américain s'écrase 1 sur 
Hiroshima. 

1.10 Best ofgroqve. 

235 Mflvida opus 3: mi rode beavy 
metafleo- Documentaire. 34J5 GMs de 
a-Hnpez. Documentaire. 440 Turbo. 

ÜAABtIm 41 IB C_M£ kl,. ! 


Maqazine. 4JS E = M6- Magazine 
******** Mutine 
treaifT, 55 min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


SPEEDB 

F3mdeJanne8ont 
0994.11411*0. 7845405 

Première réalisation d'un 
chef-opérateur qui semble doué 
pour le suspense et Faction. 
Cest bien ficelé, et très bien 
interprété. » 

035 BarbaneQaB 
ram de Roger vadim 
0967,100 min). 20372005 

23S0nly Yon 

FBm de Norman Jctvlson 
0994, va, 105 mbi). 

1784887 

4.15 CTiaplin 

Film de Richard 
Aaenborcwgtifigsrj, 

Wk, 140 rnin). 48018406 


£0* tarï-clcb. En direct du 
PKlt-Opporon, à Pari*. Le trio 
T** Fr «K0h 
S *”™ 1 - romrebasse et louis Moues. 

Les Nuits de France- 


RadîO'Qassique 

2040 Les Soirées 

jteRadio-Ctassique. 

Le <Wd*arcftestre Suffi 
5°°drachme. la wftse de 

Rave^, ptr rorchestns du 
^ncertgetjomv 
ffAmttft-dani ; Concerta peur 
TOkn n° 1 de Prototo, par 
[O** 1 ****! symphonique de U 
;4 DuSbWV 
WM05 dr 8«h ; Symhonie 
T L eBfa mineur on. 10 

piuiharmorugae de 


si.uiil, 


de 30 %. En revanche, une seule 
édition de La Dépêche du midi 
(Toulouse) a pu sortir des presses, 
à ta sufte de ta grève de ta rédac- 
tion. Le joumai présidé par Jean- 
Michel Baytet donne des explica- 
tions à ses lecteurs sur un quart 
de pa g**, en « use ». Au Midi Libre 
(Montpellier), la moitié des édi- 
tions a paru normalement, l’autre 
présentant une réduction de pagi- 
nation. 

Toutes les éditions du Progrès 
de Lyon sont dans tes kiosques, 
mais avec on volume de pages 
plus faible. Le Dauphiné libéré 
(Grenoble) a pour sa part paru 
comme d’habitude, mais ta rédac- 
tion n'a pu obtenir de la direction 
la possibilité d'expliquer, en pre- 
mière page, les raisons de ta jour- 
née d’action du 14 novembre, ni 
intégrer 1e dossier sur tes salaires 
dan»; u presse quotidienne régio- 
nale et sur les noms des parle- 
mentaires soutenant les journa- 
listes, qu'avait préparé ta section 
du Syndicat national des journa- 
listes (S ND- i* Provençal (Mar- 
seille) a publié toutes ses éditions, 
mais Var- Matin, qui appartient au 
même groupe n’est pas dispo- 
nible. La Vbix du Nord (Lille), qui a 
paru normalement, faut figurer 
une déclaration de ses rédacteurs 
dans ses pages. 

Dans l’audiovisuel public, ta 
grève a été suivie à plus de 90 % à 
Radio-France, à 70 % à France 2 et 
entre 80% à 95 % dans les rédac- 
tions locales de France 3, selon te 
Syndicat national des journalistes. 




TV 5 

20.00 Les Grands Fleuves. I2tei 
Le Gange, 

21 J» Bon week-end. 

2155 Météo 


des cinq continents. 
ZàOÜ Joumai (Fran« 2), 
2235Taratata. 

invitées : France Gag, Princes* 
Erila 

(France 2 du 5/1 ififi). 

23-45 Ça cartonne. 

Invité : Henri Salvador. 

030 soir 3, Météo. 

Suivi du grand jeu 
les grands personnages 
du XX 1 siècle. 


22.15 Télévision 

(histoires secrètes). 

fc/31 Opérateure. 

2325 Les Tuniques bleues. 
23J55 La Bureaucratie 
dans tous ses états- 
030 Qui cherche trouve 
(H min}. 


France 

Supervision 

2030 Tara tata. 

invitée :CfllneDtan. 

2135 Escrime. 

Championnat if Europe. 
2225 Base-bail. 

Championnat de France. 
2235 Place Kléber. 

23Æ Ecran Large. 

0.15 Première escale. 


Gné Cinémas 


2130 Les Amaqueurs ■ ■ ■ 
Film de Stephen Frears (1990, 
TlflmlnJ. 11882757 

2230 Romeo is Bleeding ■ 

Film de Peter Medak 
(1993jVJl,105mllV. 

91042757 

035 Wariodr» 

Fàtm de Steve Miner 
(199a 100 min). 75013887 


Paris Première Ciné Cinéfïf 


Planète 

2035 Le Démantèlement 
des armes nucléaires. 
27-25 La Coffioe 

aux milliardaires. 


2030 et 045 

20 h Paris Première. 

21 JM Portrait 

deNoèQaPontois 
(50 min). SS30G89 

2130 et 130 Le J.TS. 

2235 Maria Callas. 

Enregistré au palais Garnier 
(farts) le 19 décembre 195Ï 
par r«ïft«tre te Théâtre 
national de mis, 
dir. Georges Sébasti an 
(140 min). Z7077K4 


2030 The Curse 

F8m de Don Sharp 
(1965, M- va, 85 min). 

47582739 

2135 Les lions sont lâchés ■ 
FUmtf Henri tomajü (1961, 
NL,nQ min). 46375778 
23.45 L’amour 

n'est pas un jeu 
fin fols Our Life) ■■ 
FftTi de John HuffB np942, 
va, 100 min). 57237885 


Série Club 

2020 Flipper te dauphin. 

TheduifBetweSv 


Canal Jîmmy 

2030 Star Trek. 

p/3] la ménagerie. 

Zi 30 The New statesman. 

Californie, me vofli. 

21-45 Destination séries. 

fl 17] le nain rouge. 

22.15 Chronique du fro nt . 
2230 Dreamcm. 

Victime de Pamour. 

23JB Seînfeld Le code secret, 
2330 The Ed Suflivan Show. 
04)5 La Sematne sur Jnnrqy. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


RTL 9 

aSâS^BSseast** 


20- 45 Commando Garrison. u 

guerre d« diamants. 

21- 40 et 0M Miss. Mlc 

et la montte de Menait. 

2230 Sheriock Holmes. 

Le pendu de Glasgow. 

23.00 Section contre enquête. 

Le petit génie. 

2330 Qulncy. u reteve. 


Eurosport 


20UJ0 Karaté. 

21 J» Tennis. 

En direct. Ghempionim du 


TSR 

ESSP-s ?? 8 n9w - 


monde (AID en douWe S 
Hartford (Etats-Unis) 
(120min). 537738 

23j 00 Samo. 

Tournoi B«ria 4* partie i 
Toiga, au Japon. 


aw fnbiteSff “ r -*^ua (1992, iQo min). 


Programmes conarfete 

«e radio, de télévision 
une sélection du câbte 
«wrt publiés chèque 
■semaine dans 

supplément daté 
dimanche-lundi. 

Signification 

«essymfaotes : 




MutâmÂrft, . - 


- »u»mi i-ndQjç 

Muffimédta ». 

■ On peut vote 


ÎSESSSg 

hiatentwrciantsL 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Philippe Séguin, plus « imperator » que jamais 

Ce troisième portrait d homme politique de la série « Les Carnets du présent », sur France 3, 
est signe 5erge Moati. Entre complicité et complaisance 


m (*>' tyi Je N£ teNOWi M 





■ V WULU1C 

quel sera, un jour prochain, le pre- 
mier ministre de la France, fl faut 
sans attendre, regarder et méditer 
« Les Carnets du présent», samedi 
sur France 3. L'homme prédestiné 
est doué de patience - cartes en 
main: fl fait des réussites-, fl sait 
écouter, autant qu’il lui est pos- 
sible, et se confier, autant que né- 
cessaire. n sait rire et foire rire, fl a, 
reconnaît-fl lui-même à propos de 
ses colères fameuses, « un carac- 
tère entier, mais ça ne dure jamais 
très longtemps ». En quelques 
plans, cursifs, on comprendra très 
vite, en tout cas, qu’il ne s'agit pas 
d’Alain Juppé. 

La chaîne de service public est 
libre de choisir le moment de ses 
programmations. Que survienne, 
en revanche, pareille hagiographie 
à l’heure où le chef du gouverne- 
ment peine visiblement à s'atta- 
cher les sympathies, voilà qui 
laisse pantois. Qu’aurait-on pensé, 
en 1992, par exemple, d'un portrait 
aussi laudatif de Pierre Bérégovoy 
à quelques semaines, voire quel- 
ques mois, de la chute du gouver- 
nement d’Edith Cresson ? Samedi 
soir, le premier ministre pourra 
définitivement s’estimer victime, 
et cette fois-ci à bon droit, d’un 
crime médiatique de lèse-majesté. 

Mais bon ! Va pour le crime, 
puisqu’il est finement perpétré. 
I^us séduit, de toute évidence, par 
les voies d’approche du pouvoir 
que par les arcanes, quotidiens, de 
la vie politique, l’auteur de ce por- 
trait, Serge Moati, a de la sympa- 
thie pour Philippe Séguin. C’est 
bien son droit : il en avait eu, à re- 


vendre, du temps de l’ancien pré- 
sident François Mitterrand. Le 
* fflmeur » et le « film é » ont aussi 
en commun un lieu de naissance, 
lourd de souvenirs, la terre de Tu- 
nisie, et cette blessure secrète, tel- 
lement difficile à taire, que peut 
être la mort prématurée d’un père. 

UW SILENCE ASSOURDISSANT 
Mais le portrait pâtit de cette 
trop évidente complicité. A son 
avantage et à la d if férence d’au- 
cuns (d’Alain Juppé ou de tel ou tel 
autre), notre homme n’a pas été 
élu dans une drconscription qui 
lui aurait été «octroyé». Mais 
F intéressé et, plus encore, son por- 


traitiste, ont, semblent-!!, tout ou- 
blié de la pugnacité, particulière, 
que mit le député - avec quelques 
autres de sa génération : François 
d’Aubert, Charles Millon, Michel 
Noir, Jacques Toubon - à 
combattre, au début des an- 
nées 80, les initiatives de la gauche 
renaissante. Tout comme est passé 
sous silence le rôle que joua, sous 
le premier gouvernement dé coha- 
bitation (1986-1988), un ministre 
des affair es sodales habilité à ren- 
voyer au peuple le signal, libéral, 
de la suppression de l'autorisation 
administrative de licenciement 
Pour le reste, Philippe Séguin est 
un excellent acteur, qui balancerait 


entre le rôle du « pamphléthaire 
étemel » et celui du * râleur consti- 
tutionnel ». Au moment où André 
Malraux soi-même se voit privé 
d’une cigarette au bec, Philippe 
Séguin ose afficher, sans fausse 
honte, son côté * politiquement in- 
correct»: il fume et il l’assume. 
Tbutes colères mises à part - le 
film les ignore superbement, et 
c’est dommage car elles ne font, 
d’ordinaire, jamais défaut-, 
l’homme se maîtrise. Il n’ignore 
rien, à aucun moment, du miroir 
complaisant qui lui est tendu par 
le PDG de la société joliment dé- 
nommée Image et compagnie. Il 
répond à des questions banales, 
qui lui sont forcément posées tous 
les jours, sur sa légendaire rivalité 
avec le premier ministre, ses rap- 
ports tumultueux avec le président 
de la République. Et quand 0 ne 
parle plus, la caméra s’en charge : 
en témoigne la longue scène - 
Tune des meilleures du film - où 
l’on voit Alain Juppé et Philippe 
Séguin face à face, seuls, dans un 
assourdissant silence. 

N’en déplaise au président de 
l’Assemblée nationale, par certains 
côtés, ce « portrait parmi tant 
d’autres » fart penser au Jean Ga- 
bin qui confessait : « Je sais, je sais, 
je sais* Je sais qu’on ne sait jamais 
rien. » Alors que, précisément, on 
voudrait tout savoir de Philippe 
Séguin. 

Jean-Louis Saux 

★ « Les Carnets du présent», 
France 3, samedi 16 novembre à 
22 h 15. 
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Pile et face 


par Agathe Logeait 

BIZARRE, cette histoire du 
« Commissaire Moulin », dépro- 
grammé à la dernière minute par 
TF 1, en raison de la violence de 
cer taines scènes et d’un dialogue à 
connotation raciste... Venant de 
cette série réalisée et jouée par 
Yves Réiûar, celui-là même qui en- 
chanta notre enfance en jouant 
« Les musions perdues » avant de 
se reconvertir en ffic de choc et de 

pacotille qui dégaine pins vite que 
son ombre, cela n’avait, au fond, 
tien de bien étonnant Le commis- 
saire Moulin était déjà aux séries 
poUdères ce que DragonbaD Z est 
aux ripgiiTv; animés : pif, pouf, paf, 
splash, et vas-y que je f étale dans 
une mare de sang, en débitant un 
■couplet choisi sur fes forces du ma] 
qu’il convient de détruire par tous 
les moyens. Poussait-il, dans Tépi- 
sode qui devait être diffusé, le bou- 
chon plus loin que d’habitude ? 
Possible, on ne le saura pas puis- 
qu'on en a été privé comme de 
dessert 

A la place, on nous servît du Na- 
vano, commissaire républicain s'il 
en est antiraciste évidemment et 
politiquement correct Le N avant) 
qu’on aime, avec ses coups de 
gueule, ses mulets, sa Yolande de 
fille, son génie de démêloir d’em- 
brouilles et de dépendeur d'an- 
douilles, son humour et ses hu- 
meurs de dogue. Mais voDà, ce 
Navarro-là, ce soir-là, ne se res- 
semblait plus tout à fait Enquêtant 
sur r assassinat d’une journaliste 
qui s’apprêtait à hn faire des révé- 
lations (depuis quand les journa- 
listes sont-ils des auxüiaires de po- 
lice?), notre Navacro des familles 
tombait sur une bande de malfrats 


blanchisseurs de narcodollars, si 
Ton a bien compris, et qu’il cher- 
chait depuis longtemps à piéger. 

S’affranchissant alors de toutes 
les règles de la procédure pénale et 
du code de déontologie réunis, Na- 
varre décidait dé remettre 1e meur- 
trier en liberté en le faisant passer 
pour une balance, afin de mieux 
laisser les loups s'entre-dévorer et 
s'éliminer plus radicalement que 
ne l'aurait fait le procès le (dus sé- 
vère. Estimant que la recherche de 
la vérité passe par certains « ac- 
commodements » et éventuelle- 
ment la fabrication de faux, Navar- 
re mène son enquête en solitaire, 
au risque de choquer son adjoint, 
qui a 1e tort d’être plus à cheval que 
le patron sur tes principes. Et évi- 
demment, quelques cadavres plus 
tard, il parvient à anéantir la brade 
de malfrats, justifiant la maxime 
selon laquelle, face au crime et aux 
criminels, la fin justifie tes moyens. 

Drôle d’époque, où, dans la re- 
présentation allégorique de la po- 
lice à destination des masses, le 
choix se fait entre un cow-boy rou- 
teur de mécaniques qui se prétend 
le miroir de la réalité avec ses dé- 
rives racistes, et le bon commis- 
saire qui a besoin d'entrer dans Il- 
légalité pour bouder son 
enquête- Si Moulin sent mauvais, 
qui se méfierait de Navarre ? Per- 
verse, la méthode qui consiste à 
mettre soud ain emen t Hun au pla- 
card pour faire la place à r autre est 
une manière de dire que si l’on dé- 
sapprouve le premier l’on encou- 
rage te second, alors qu'en réalité 
Os nous servent, chacun à leur fa- 
çon, les deux faces d'une même 
médaille. 


V: ;; ; 


TF1 


1250 A vrai dire. Magazine. 
13X0 jouraaL 
1330 Reportages. 

Documentaire. 

Les innocents du couloir de 
la mort; d'Henri Chambon 
(35 min). 888974 

14X5 L’Homme 

qui tombe à pic. 

Série. Le sosie parfait. 

15X0 MacGvver. série 
16X0 MeTrose Place. Série 
1650 Xéna la guerrière. Série 
1 7.45 30 millions d’amis. 

1&25 Vidéo gag 
19X0 Beverly Mis. Série 
1955 Comme une intuition. 
20X0 Journal, Tiercé, Météo. 
20 l 42 Point course 

du vendée Globe. 


France 2 


13X0 Journal 
1 3X0 Cansomag. Magazine 
13X5 Savoir (dus santé. 

Greffes: état d’urgence 
1450 Le Cygne muet 
Documentaire 
1550 Samedi sport 

1555 Hensé A Vlncennes ; 

T 650 Rugby. En direct,-, 
quartdc finale de la Coupe 
d'Europe î Dax -Toulouse 
(100 min). 3204993 

18.10 Un privé 

sous les tropiques, série 
19X5 JA& Série 
1955 et 20.45 Tirage du Loto. 
20X0 journal, A Cheval, 
Météo. 


France 3 

1235 JoumaL 
13X0 Kena Jeu. 

13X5 et 1 5X5 Couleur pays. 

14.10 Les Quatre 
Dromadaires. 

17X0 Montagne. Magazine 
Mofous, gens des rochers. 

18.10 Expression directe 
CG.T. 

1&20 Questions 

pour un champion. Jeu. 
1 850 Un livre, un jour. 

Nos vingt ans, 
de Clara Malraux. 

1855 Le 19-20 

de l'information. 
19.10, Journal régional. 
20X5 Fa si la chantet jeu. 
2035 TOut le sport 
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La Cinquième Canal + 


13X0 Mag5. 1330 Va savoir (rediff.). 14X0 Fête 
des bébés. 1430 Des éléphants et des hommes 
(rediff.). 1530 Qui vive. Le tabac 1630 Fenêtre sur 
court 

17X0 Le Mexique. 

18X0 Droit (fauteurs. Présenté par Frédéric Femey. 
Invités: Denis TUlinac ( Dernier vent au Dai non); 
Michel Wînocfc et Jacques Jutflard ( Dictionnaire des 
irtalieOuds français); François Bayrou (te Droit au 
sen$- 

Arte 

19X0 Marty Ftidman. Série de Roger Race [4/7] 
(1968-1969, V.0, 30 min). 3897 

1930 Histoire parallèle. 

Semaine du 1 6 novembre 1 946 : actualités 
d'Europe de rouest Invitée: Barbara Rett 
(45 min). 26072 

20.15 Le Dessous des cartes. Magazine. 

2030 8 V2 JoumaL 


► En clair jusqu’à 14X0 

1230 LTiebdo 

de Michel Field. 

1330 L’ŒD du cyclone. 

14X0 Basket-ball. En direct 
PSC- Dijon. 

16X0 et 6X0 Surprises. 

16X0 Les Superstars 
du catch (rediff.). 

» En dair jusqu’à 2033 

1737 Intermezzo. 

1730 Décode pas Bunny. 

18.25 Banc tfArguïn, 
le rendez-vous 
des oiseaux. 
Documentaire. 

1830 Flash <f information. 

19.00 T.V. +. Magazine. 

20X0 Les Muppets. 

2025 Pas si vite. 

2033 BeastJy Behavtour. 


M 6 

1255 55 pourVatoo. 

1330 Le Magicien. Série. 

Un avion mal acquis 
ne profite Jamais. 

1425 Raven. Série. 

Charme mortel. 

1520 Les Tètes brûlées. Série. 

Secours en mer. 

16.15 L’Exilé, série. 

TopmodeL 

17X5 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Série. Un Steed de trop. 
18X5 Amicalement vôtre. 

Série. Premier contact 
19X0 Turbo. Magazine. 

19X0 Waming. Magazine. 
1954 Six minutes 
d’information. 

20X0 Hot forme. Magazine. 
2035 Plus vite que la 
musique. Magazine. 



20.45 


20.50 


20.50 


20.45 



20.50 


PATINAGE 

ARTISTIQUE 

En direct du Palais omnisporo de 
Paris-Bercy. Trophée Lafique 
(1QS min). 506968 

Pour cette troisième épreuve du 
Grand Prix, Pâite 
internationale sera présente, à 
l'exception de Philippe 
Candetoro. blessé. 


22.30 


FAITES LA FÊTE 

Présenté par Michel Procter. 

U musique du bout du monde. 
Invités : Elle Kakau. OievaUler et 
Laspolés, Jean-Marie Blgard, Cad 
Bmafiey, Antoine, Kassav, KM Créole, 
Franlde Vincent, le groupe I Muvrïni, 
Uo, Murray Head (130mifl). 

41504871 



LA GUERRE 
DES MOUTONS 

Tüéfibnde Rony Burkd, 
avec Luc Thuillier, Rufiis 
(85 min). 000061 

Un groupe d'éleveurs fronçais 
intercepte un camion de . 
moutons britanniques. De 
Pautre côté de ta Manche, on 
entend réagir, l. 


22.15 


HOLLYWOOD NIGHT 

Téléfilm de Kurf Anderson, avec 
Lorenzo Lamas, Matthias Hues. 
Traque infernale (105 min). 77287B4 
Un homme qui devait 
témoigner contre un roi de la 
pègre est ossassmé par un tueur 
professionnel. Son frère, un 
mercenaire de Boston, décide 
de le venger et se lance dans 
une traque sanguinaire— 

0.15 Formule (bot 
050 et 120, 225, 3X5, 

4X5, 4X5 TF 1 nu». 

1X0 Les Rendez-vous 
de l'entreprise 


UO et 2.35, 4-15. 4J5 Hsaoins na- 
turefles. 3J5 Cités Z b dérive. Série. 
[ÛÆ] (rediff). 450 Musi qnf . Concert 
(5 min). 


MES 

MEILLEURS AMIS 

Divertissement présenté par Patrice 

. Cantxiu«.lrwitée:Charfoae£le 

Turdcheim 

(90 min). 78055 

030 Journal, Bourse, Météo. 
0X5 La 25* heure. 

L'assassinat de John 
Kennedy : les dossiers de 
jim Carrison. Documentaire 
de John Barbour (10 0 min). 

8755920 

Z2S Bouillon de culture. 130 La 
Compile. 355 Namnactos. Série. 
[3AJ.4Æ Tuante (rediff, SS min). 


LES CARNETS 
DU PRÉSENT 

Documentaire de Serge Moati. 
Philippe Séguin (60 min). 6011326 
Portrait du président de 
l'Assemblée nationale et moire 
d'EpinoL 
• Lire ci-dessus. 

23.15 Journal, Météo. 

23X0 Opéra: Lohengrin. 

Mise en scène de Wolfgang 
Weber, interprété par 
POrdiestre et les chœurs de 
P Opéra de Vienne, dlr. 
Claudio Abbado, avec 
Robert LJoyd. Piaddo 
Domingo, Cheryl Suider, 
Hartimit WeOcer. Dunja 
Veizowc (22S min). 

53021448 


DANGER IMMINENT 

Feuaeton [3/4] de Peter Smith, avec Bill Paterson, Dennis 
Haysbert (60 min). • 4439910 

Dans l'Allemagne réunifiée, les bases militaires 
britanniques et américaines sont les cibles 
d’attentats de plus en plus violents „ 

2135 Métro polis. La gauche devient-elle 

conservatrice ?; portrait: Qulm Monzo; 
cyber-news (60 min). 2BS5413 


2235 


► MUSIC P LAN ET 

Magazine. 

Hue Noie, a History of Modem Jazz [2fi] 
deJulianBenedikl (1996, 60 min). 9398968 

2335 Caramel ou Menthe 

Téléfilm de Conzalo Jusüniano, avec Maurido 
\fega.Aldo Parodl 

(vol. 99 min). 6327158 

Bière, marijuana et délinquance dans les 
faubourgs de Santiago du Chili. 

1.15 ► Remous ■■ 

Film d’Edmond T. Crévüle avec Jeanne Boite!, 
Jean Caliand (1934, n» rediff-, 84 min). 6289948 
Dans le cadre de Ai « carte blanche à 
Bertrand Tavemier ». 


MONOLITHE 

Téléfilm de John Eyres, avec Bill 

Raxtpn, Undsay Frost 

(90 min). 889351 

Deux enquêteurs rivaux font 
équipe pour une étrange affaire 
ayant trait aux extraterrestres. 
22X5 Flash d’information. 
22.15 Jour de fbot 


23.00 


► ORANGE 
MÉCANIQUE ■■■ 

Film de Stardey Kubrict, arec 
Malcolm McDowdL Patrick Magee 
(1971,129 min). 7064548 

Dans une société future où 
rianera la violence et le 
désordre, un adolescent chef de 
bande et criminel, mis en 
traitement, perd son libre 
arbitre à la suite d'un lavage de 
cerveau. 

1.10 Cydo ■ 

Film de Tran Anh Hung 
(1995, vxl, 125 min). 

56554611 

3.15 Les Enfants du Sotefl 
Film de R. Dartigues 
(1995, 205 mm). 80145098 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

sérié, avec David Duchovny 
(160 mm). 51201614 

L'enlèvement Une jeune fille 
disparaît happée par une 
lumière venue du ciel. Un cas 
qui rappelle à Mutder 
l’enlèvement de sa propre soeur. 
L’ombre de la mort Deux 
hommes sont morts tués par 
une force psychique capable de 
manipuler la matière. 

Projet arctique. Une épidémie 
de suicides affecte une 
expédition en plein Arctique. 
2330 L'Assassin 
de mes nuits 
Téléfilm 

de Richard A Colla, 
avec Victoria Principal, 
nul Le Mat (95 min;. 

2205055 

Une jeune femme aveugle 
entreprend de se venger 
des cambrioleurs qui ont 
assassiné son man. 

1X5 La Nuit des cUps (395 min). 


Radio 

France-Culture 

20X5 Fiction. Roms Amor. 

2235 Musique : Opus. 

Deux temples du music-tiall : 
Boblno et POlympia. Deux 
Salles emblématiques du 
MusJ-Hafl français oh 
les plus grands noms de 
la chanson se sont produits: 
de Piaf à Gréco en passant par 
Brassens, Bécaud, Bref, Ferré, 
Moncand, Maxime 
Le Forestier et tant d'autres_ 
2338 Clairière. 

04)5 Tud dans la nuit. Nouvel es de 
Satyaiit Ray. Khagam, tiré de La Nuit 
de Plntfigo, traduit de l'anglais par 
Eric Chédaille. La Terreur des 
chauves-souris, tiré de Autres 
nouvelles du Bengale, traduit du 
bengali par Michde Mercier. 055 
Chronique du bout des heures. 1X0 
Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). Fiction : Avignon 95. Eglise 
des Célestins. Diktat, d'Enzo 
Cormann; 3.00 André Breton, un 
écrivain définitif. André Breton, 
rêveur définit ; &00 Entretiens; Clara 
Malraux. 

France-Musique 

1930 Opéra. 

Saison internationale des 
opéras de PILE. R. Donné 
le 21 octobre au théâtre 
des Etais de Prague, par 
le Choeur du théloe national 
de Prague, Milan Maly ichef 
de chœur) et rOrchcstre du 
théâtre national de Prague, 
dit- Bohumfi Gregor. Œuvres 
de Bedrich Smetana, 

JEmanud Züngei (Taprts 
la comédie de J.P.F. MaJefife. 
22.45 Entracte. 

23X5 Le Bel Aujourd'hui 
Mus ica 96. Entretien avec 
Mirfiaéi Levinas. Concert 
donné le 21 septembre, 1 
la Filature de Mulhouse, par 
le Choeur de POpéra de 
Montpellier et f Orchestre 

philharmonique 
deMompdier 
Languedoc -Roussillon, 
dlr. Pascal Rophé. Œuvres de 
Levîruts. 

14M Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

20X0 Bach vu par 

les romantiques. 

Œuvres de Bach, Schumann, 
Be e thov e n, Liszt. vga-Lofao*. 
Honegger. 

2230 Da Cape. Œuvres de Bloch, 
S<riut^Wotf. 0.00 Les N mis de Ra- 
dio-Classique. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 



TV 5 

1930 Journal (rtbf). 

2a 00 Marie Curie, 

une femme honorable 
(2/33 (90 rata). 12561500 

2130TV3édnéma. 

2135 Météo 

des cinq continntts. 

22X0 Journal (France 2). 

2235 Vous ne rêvez pas ï 
rrridui/riwj. 

'* 030 Soir 3 1 France 31 


Planète 

19.45 Rêves d’Icare. pS). 

2035 La Pharmacie des dieux. 
21.25 Les Jardins 
de l’imaginaire. 

22.10 La Croix des Coptes- 




23X5 Le Démantèlement 
des aimes nucléaires. 
0X0 La Colline 

aire milliar daires (50 minL 


Paris Première 

20X0 Tbç Flop. 

2030 Patinage artistique : 

86603429 

2335 Nova. vt , 

030 James Brown a Benm. 

Concert enregistra 

Berfn-B* en 1988 (55 min). 


France 

Supervision 

2030 CWmère. Mise en scène de 

Bartabad. 



21-20 Cap’ tain café. juGeae. 
22.15 Un portrait 

au nom de Ramsès 0. 
Documentaire. 

22X0 Voyage à Saqqarah, 
tm portrait de 
jean- Philippe Lauer. 
Documenta Ht- 

2330 Sons ofthe Desert 
concert. 

Ciné Cïnéfil 

2050 Le Oub. 

imité: Jacques Perrin. 

22X5 ABce Guy 

on Fenfance du cinéma. 
23X0 Quelque part dans la 
nuit (Somewhere 

In The Night) ■ ■ 

FSm de Joseph L. Marddewkz 
(1946, N„vlOh 105 min). 

99707808 

045 Les Feux de la rampe 



( 1952 . N, «A, 140 min). 

41956850 


Ciné Cinémas 

2030 La Conspiration 
du silence 

Tâéfitm de Rrands 
Manfciewicz, [1/2] (95 min). 


22X5 Makïng of. Le Disjoncté. 
2230 Projo. 

23X0 Les Gens de la rizière ■ 
F3m de Rfthy rtnh (1W3, va. 
125 min). 99217239 


Série Club 

2ÛX5 Colorado. 

22.15 Thérèse Humbert. 
23.10 Code Quantum. 
OXO Le Prisonnier. 

030 La femme Addams. 
1-15 Colonel Mardi. 
Erreur i P aube (25 min). 


Canal Jimmy 

21X0Earth2. 

Sacrifice et rédemption. 



21X5 Friends. Celui 

qui tombe des nues. 
22.10 Chronique 
californienne. 

22.15 Tas pas une idée ? 

Jean d*Oimessoa 

23.15 Le Fugitif. Le pavillon 
au fana du Jardin. 

0X5 Motor Trend. (20 miru. 


Les films sur les chaînes 
européennes 

TSR 

2035 Dragon, rhbwtre de Bruce Lee. Film de Rob Cohen 
(1993, 120 min), avec J- Scott Lee. ComCtUt dramatique. 
OJO Lèpre ckïun. FBm de Mark Joues (1992, 90 min), Hor- 
reur. 


Eurosport 

1735 Football. En direct. 

Championnat de France de 02 
(20 e journée) : Troyw - 
Sahara (120 min). 8061999 
1935 Basket-baH En direct. 
Championnat de France 
(12* Journée) ; Chofet - 
Pau-Orthez (125 min). 

7972177 

22X0 Patinage artistique. 

En direct. Le Lalkjue Trophée 
tfOr à Ri ris-Bercy 
(60 mm). 966784 

23X0 Tennis. Championnat 

du monde. Tournoi en double 
S Hartford (Etats-Unis): 
î* demi-finale, 
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SAMEDI EN CLAIR ET 
EN DIRECT SUR CANAL+ 
Â 12 H 30. 

Thebdo 

de michel field 

Arrêter la violence des 
jeunes en les arrêtant ? 
Eduquer ou redresser ? 
Surveiller ou punir? 
Jusqu'où pout-on laisser 
faire sans intervenir ? 
Jacques Toubon 
en parle dans 
L’Hcbdo de Michel Field. 

C ANAL+ 
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L'immortel-vivant 


par Pierre Georges 

LE DOYEN vous salue bien 1 Le 
titre pourrait être alléchant; mais 
plus digne d’un Série Noire que 
de roiustre Académie. Ainsi donc 
Julien Green a-t-il rendu son ha- 
bit vert, comme d’autres leur ta- 
blier. et [es instruments afférents, 
au motif qu’il se sentait désor- 
mais « exclusivement américain ». 

A quatre-vingt-seize ans, il 
n’était que temps de s’en aperce- 
voir ! Démission donc, comme 
une façon d’emporter la terre de 
son pays natal à la semelle de ses 
vernis. Mais - hélas ! - le règle- 
ment de la Compagnie n’a rien 
prévu de tel. Académicien un 
jour, académicien toujours. A la 
vie, à la mort ! Car Q ne manque- 
rait plus que cela : passer un 
contrat avec l'Immortalité présu- 
mée et dénoncer le bafl au pré- 
texte qu’en y réfléchissant bien 
son nom lui appartient en propre 
et ne «sera affublé d’aucun ori- 
peau officiel ». 

Outre que la considération est 
aimable pour les restants, elle est 
totalement hors sujet L’œuvre, 
le talent de Julien Green ne hri 
appartiennent plus dès lors que, 
un jour de 1971, il accepta de 
franchir le Rubicon du quai Conti 
pour un voyage sans retour. 
L'élection à F Académie française 
se fait en effet sur le principe de 
l'aller simple pour la gloire et 
l'éternité. D’où la difficulté de 
l’entreprise et son côté irrévo- 
cable. L'Académie française ne 
peut s’offrir le luxe des académi- 
ciens malgré eux, cela nuirait 
nettement à son prestige. On en 
sait tant qui feraient des bas- 
sesses pour y entrer qu’on ne 
peut Imaginer qu’un repenti, 
qu’un défroqué se mêle d’en sor- 
tir autrement que les pieds et la 
gloire devant 

Nous voici donc devant un cas 


douloureux, sinon inédit: celui 
de rimmortel-vivant. Atroce film 
d’horreur sous la Coupole I Ju- 
lien Green peut toujours démis- 
sionner. Julien Green restera aca- 
démicien. Américain, soit l Mais 
académicien. Ah ça I fl n'y coupe- 
ra pas ! Son éloge fut prononcé à 
sa réception. Son éloge sera pro- 
noncé à sa mort, n n’y a pas à 
sortir de là ! Sinon, comment 
voulez-vous que les institutions 
survivent, notamment aux ca- 
prices? 

Charles Aznavour n’est ni aca- 
démicien ni américain. Et pas 
même immortel. Et pourtant 
Charles Aznavour chante encore. 
Notamment au Canada, où l’on 
lui prête toujours quelque suc- 
cès . Or voici que le pauvre 
Châties, en sa tournée au Nou- 
veau Monde, vient de subir quel- 
ques avanies. 

Le pauvre, qui arpentait les 
scènes canadiennes et pas seule- 
ment québécoises - Montréal, 
Québec, Ottawa, Toronto -, s’est 
fait assez sérieusement chahuter 
au motif, hii, qu’il chanta aussi en 
anglais. Pas de cela. Châties I Les 
foules ont protesté, sifflé, l’af- 
faire a fait grand bruit et large tu- 
multe. Au point que le premier 
ministre «martien, Jean Chrétien, 
a présenté des excuses officielles 
au chanteur. 

Ce n’est pas, pas encore, que 
l’usage de l’anglais Hans la chan- 
son française soit passible de pri- 
son! Mais simplement que, 
quand des francophones 
viennent entendre un chanteur 
français, iis le préfèrent nette- 
ment académiquement français. 
Pauvre Châties, qui croyait bien 
faire, satisfaire tout le monde et 
le bilinguisme. La mamma, qu’on 
se le dise, appartient à l'immor- 
telle francophonie ! 


Les grèves dans les transports 


LES MOUVEMENTS sociaux 
dans les transports rencontraient, 
vendredi 15 novembre dans la ma- 
tinée, des succès inégaux 

• AIR INTER EUROPE. 40% 
des vols étaient assurés, vendredi 
au matin, par la compagnie inté- 
rieure du groupe Air France. Les 
passagers peuvent obtenir des ren- 
seignements sur les vols assurés, et 
sur ceux du samedi 16 novembre, 
au 01-45-46-90-00. La grève sur- 
prise de 48 heures de l’ensemble 
des pilotes a été déclenchée dans la 
nuit de jeudi à vendredi pour pro- 
tester contre les conditions de la 
fusion de l’ex-Air Inter avec Air 
France (Le Monde du 15 no- 
vembre). 

• RATE Le trafic restait peu per- 
turbé, vendredi vers 10 heures, en 
dépit du mouvement déclenché 
par plusieurs syndicats pour des 
revendications portant sur l’em- 
ploi le pouvoir d’achat et la sécuri- 
té. La ligne 6 (Nation-Etoile) du 
métro parisien était la plus affec- 
tée, avec un train sur deux. Le tra- 
fic était assuré à 80% sur les 
lignes 2, 8, 10 et 12 et en totalité sur 
les autres Agnes. Pour 1e RER, le 


trafic était normal sur la ligne A et 
assuré à 90 % sur la ligne B. Sur le 
réseau autobus, 90 % du trafic était 
assuré. 

• SNCF. Le trafic en Languedoc- 
Roussillon s’est amélioré, vendredi, 
par rapport aux jouis précédents. 
Le trafic TGV était normal pour la 
journée et un train grandes lignes 
sur deux devait être assuré. Seul te 
trafic régional était plus sérieuse- 
ment perturbé avec un train sur 
quatre. Les assemblées générales 
continuaient de se prononcer sur 
les conclusions d’une négociation 
marathon de dix-sept heures entre 
direction et syndicats (CGT, CFDT 
et FO) après di x jouis de grève. 

• ROutieRS. Une centaine de 
camions bloquaient les abords du 
sud de Lyon, vendredi au matin, 
par une opération escargot sur le 
périphérique. Les deux principales 
associations de transporteurs, la 
FNTR et FUNOSTRA, avaient pré- 
venu que, dans F attente des ac- 
tions concrètes promises par les 
pouvons publics suite à la mobili- 
sation du 7 novembre, les actions 
se poursuivraient par des manifes- 
tations tournantes et répétitives. 
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Julien Green ne veut plus appartenir 
à l'Académie française 

L'écrivain, âgé de quatre-vingt-seize ans, écrit que « les honneurs ne l'intéressent pas du tout » 

JULIEN GREEN, quatre-vingt- 
seize ans, doyen d’âge de F Acadé- 


mie française, a rendu publique, 
jeudi 14 novembre, sa décision de 
ne p l us appartenir à cette institu- 
tion, au moment même où l’histo- 
rien d’art Pierre Rosenberg, direc- 
teur du musée du Louvre, était reçu 
sous la Coupole. On ne peut, à pro- 
prement parler, dire que Julien 
Green a démissionné, car le règle- 
ment de F Académie ne prévoit pas 
cette possibilité. Le fauteuil de Ju- 
lien Green ne sera donc pas déclaré 
vacant 

Ce n’est pas la première fois que 
Julien Green, Qu en 1971, fait part 
de son intention de rompre avec 
l’Académie, aux réunions de la- 
quelle fl ne participait pas. Sa der- 
nière apparition en séance plénière 
remonte au jour de l’élection de 
l’écrivain José Cabanis, 1e 21 juin 
1990. Mais jusqu’ici Taffeire demeu- 
rait à l’état de rumeur. Et Julien 
Green, s’il a cessé depuis des an- 
nées de fair e imprimer la mention 
« de l’Académie française » sur ses 
livres, a continué de laisser publier 
sa notice Hans l’ annuair e officiel de 
F Académie, où figurent notamment 
ces précisions : « De nationalité 
américaine. Né à Paris le 6 sep- 
tembre 1900 de parents américains. 
Ecrivain bilingue. Élu à l’Académie 
française le 3 juin 1971 au fauteuil de 
François Mauriac». 

Màis, jeudi 14 novembre, 1e re- 


trait de Julien Green a pris un ca- 
ractère définitif. Dès le 18 octobre, 
fl fait parvenir une lettre à Maurice 
Druon, secrétaire perpétuel de 
FAcadémie, «fon* laq uelle îj affirma, 
* je ne fais plus partie de l’Académie 
française », et Indique qu’Q se sent, 
désormais, «américain, exclusive- 
ment» et que «les honneurs ne 
[F]intéressentpas du tout, quels qu'ils 


Druon et Alain Decaux, directeur 
en exercice de l’Académie (ce poste 
est tournant), lui répondent qu'ils 
considèrent ses propos comme le 
reflet d’un « mouvement d'hu- 
meur » et loi rappellent que la qua- 
lité cf académicien franç ais n’est pas 
« une jonction à titre précaire ». Se- 
lon son fils adoptif, Eric Green 
(l’écrivain Eric Jourdan), Julien 
Green a été irrité de cette réponse. 


H a donc adressé à T Académie une 
nouvelle lettre. Jeudi 14 novembre, 
dans laquelle S notifie sèc heme nt 
que sou nom hé « appartient » et 
« ne sera affublé d'aucun oripeau of- 
ficiel». Il précise qu'il s’oppose ab- 
solument à ce que son succe ss eur 
prononce son étage public. 

julien Green n’a voulu faire au- 
cune déclaration au Monde, pas 
plus que son fils. Ce dernier a tou- 


tefois indiqué à nos c on fr èr es du 

q nfttiriiwi fraliMi Tn Çtrrmpn ? «t Cria 
faisait des années qu'a envisageait ce 
départ D’aüleun, en vingt ans, je 
crois que les autres académiàèns 
l'ont vu fréquenter leurs réunions 
treaejbis à peine. Mon père est amé- 
ricain, ü le revendique souvent R n’a 
jamais voulu se p rés en ter, recevoir les 
nombreux honneurs que la France 
entendait lui attribuer. » Et, citan t 


des propos de son père: «On me 
dit qu'on ne perd pas démissionner. 
Eh bien. Je leur lance un défi. Qfih 
essaient de m’en èmpecher Je suis et 
je reste an honane Etire. Aundent-Q 
osé garder par la farce ksMatiaux, 
les Claudel les Proust?» (de ces 
trois écri v a i ns, seul Claudel a ap- 
partenu à F Académie). Julien 
Green, en effet, a souvent {fît qu'3 
n’avait Jamais souhaité Être candi- 
dat et avait seulement fizti par céder 
devant Ffrtszstance de Maurice Ge- 
nevoâx, alors secrétaire pexpétneL 
Pourtant, dans son Journal, à la 
date du 3 juin 1971 on peut Bre : 
«Elu à l'Académie française. Une 
des pius grandes surprises de ma vie 
d'écrivain et certainement une des 
medleures» (tome V de ses oeuvres 
dans « La Pfâade », p. 605). 

A F Académie, 1e secrétaire perpé- 
tuel, Maurice Druon, ne souhaite 
pas commenter cette aflb&e autre- 
ment que par cette mise au poâfr: 
« Monsieur Julien Green, que son 
grand âge tient Soigné de FAcadé- 
mie depuis longtemps, n’a sons doute 
pas mémoire des règlements de ta 
Compagnie. On ne peut pas démis- 
sionner de FAcadéme française, k 
titre d'académicien français n' était 
pas une fonction à titre provisoire 
mais une dignité inamovible.» 

Josyant Savigneau 

Lire aussi l'analyse page 14 


soient». Le 8 novembre, Maurice 


La réception de Pierre Rosenberg 

L’historien d’art Pierre Rosenberg, président de Fétahfissement 
public du Musée du Louvre depuis octobre 1994, a été reçn à P Acadé- 
mie française, Jeudi 14 novembre, par José Cabanis. Eta le 7 dé- 
cembre 1995 au fauteuil du philosophe Henri Goulder, Pierre Rosen- 
berg est Fauteur de nombreux catalogues consacrés aux artistes des 
XVÜ* et xvm c siècles. Modèle-type dn connaisseur érudit et ama- 
teur, 11 représentera à FAcadémie une disdpHne, Fhbtoire de Fart, 
qui n’était Jusqu’alors représentée que par René Huyghe. Après An- 
dré Chamson, René Grousset et René Huygbe, c’est le quatrième 
conservateur à faire son entrée sous la coupole. 
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L'épître de l'ancien ministre à Alain Juppé 


COLOMBEY-LES -DEUX-ÉGLISES 
de notre envoyé spécial 
Le ciel était bleu, la campagne était belle. 
Une fois n’est pas coutume, le soleil brillait, 
jeudi 14 novembre, sur Fimposante croix de 
Lorraine qui marque le lieu-culte du gaullisme : 
ColombeyA es -Deux- Eglises. Vingt-six ans après 
^annonce de la mort du général dans sa maison 
de La Boisserie de ce petit village de Haute- 
Marne, le 9 novembre 1970, les parlementa 1res 
RPR se sont retrouvés, comme ils le font tous 
les arts, pour 1e traditionnel pèlerinage qui tes 
conduit de Paris à Colombey. Cette année, il 
s’est fait sans Philippe Séguin, qui s’était fait 
excuser, et sans Charles Pasqua, qui avait fait te 
voyage avant, mais en présence du chef du 
gouvernement flanqué de trois ministres. 

Avec cent vingt parlementaires environ ayant 
répondu à Fappel, Féditïon 1996, assez maigri- 
chonne et passablement interrogative, laissera 
le souvenir de propos aigres-doux dans la fa- 


mille néogaulliste, malgré les efforts des ac- 
teurs pour réaffirmer - exercice annuel obligé - 
l’actualité des principes de la doctrine d’ori- 
gine. Car, derrière les phrases convenues, quel- 
ques comptes se sont réglés de manière plus ou 
moins discrète. 

D’entrée de jeu, à la gare de l'Est, U a été 
question de la récente décision du RPR de limi- 
ter à soixante-quinze ans F3ge maximum pour 
se présenter aux prochaines législatives. Hors 
limite, Gabriel Kaspereit, député du neuvième 
arrondissement de Paris, croise Alain Juppé sur 
1e quai de départ. «Ça va ?», s’enquîert le pre- 
mier ministre. «Non, ça ne va pas!», répond 
M. Kaspereit, en ajoutant : « De toute façon, ça 
te laisse indifférent » 

Dans le train qui roulait vers Bar-sur-Aube, 
Edouard Balladur a confié que pour lui, le gaul- 
lisme, c’est « la solitude créatrice ». Pensait-U à 
lui-même ? Pensait-il à son successeur à Ma- 
tignon ? Comme la journée était donc celle des 


morceaux choisis, Pabbé Lambert, qui offide 
depuis dix-sept ans à C o fombey, a rap p el é , au 
début de la messe c om m émora ti v e, que «te gé- 
néral venait ici, dans les moments difficiles, res- 
taurer sa sérénité ». Hflte à déjeuner du premier 
ministre la veille, Nicolas Sarkozy semblait 
avoir retrouvé la sienne. 

Colette Codactioni, éphémère ministre du 
gouvernement Juppé 1 et ancien parlementaire 
qui aspire à retourner à l'Assemblée, était char- 
gée, à la messe, de Fépïtre. Elle a hi r unique 
missive connue de saint ftoui â Tîte. A la fin de 
la célébration, M. Juppé Fa félicitée de son 
choix, en citant une phrase qu*fl avait retenue 
de cette lecture : « Rappelle à tous qu'il faut être 
soumis aux magistrats et aux autorités. » 
M"* Codacrionî lui a fait observer que le texte 
dit aussi que les responsables doivent écouter 
les humbles— 

Olivier Biffaud 
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Justice : M. Lagardère réclame 
au « Monde » 1,5 million de francs 


EN SON NOM personnel et en 
sa qualité de gérant commandité 
de la SCA Lagardère, Jean-Luc 
Lagardère, PDG de Matra-Ha- 
chette, réclame au Monde 1,5 mil- 
lion de francs pour diffamation. 
Poursuivi au civil en tant que di- 
recteur de la publication du 
Monde, Jean-Marie Colombani 
est assigné à comparaître le 
18 décembre devant la première 
chambre du tribunal de Paris. 

Intenté à la fois à notre direc- 
teur et à la SA Le Monde, ce pro- 
cès vise une erreur commise de 
bonne foi dans nos éditions da- 
tées 3-4 novembre. Sur la base 
d’informations erronées, obte- 
nues auprès du parquet de Paris, 
Le Monde avait écrit que M. La- 
gardère était mis en examen 
« notamment pour escroquerie » 
alors qu’il l’est seulement pour 
abus de biens sociaux. Présentant 


ses excuses à ses lecteurs et à 
M. Lagardère, Le Monde a re- 
connu et expliqué son erreur 
dans ses éditions du 5 novembre 
et a publié, dans celles datées 10- 
11 novembre, une mise au point 
de M- Lagardère, reçue au titre 
du droit de réponse. 

Dans son assignation, M. La- 
gardère affirme que « l’article in- 
criminé s'inscrit dans une cam- 
pagne savamment orchestrée par 
Le Monde » contre la préférence 
donnée par le gouvernement à 
son offre de reprise, pour un 
franc symbolique, du groupe 
Thomson. Estimant que le préju- 
dice doit donc être évalué « dans 
le climat particulier de la privati- 
sation de Thomson », M. Lagar- 
dère l’évalue à un million de 
francs au titre de la diffamation 
et à 500 000 francs au titre des 
dommages et intérêts. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT _ 
Cours relevés le vendredi 1S novembre, à 10 h 15 (Paris) 
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